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Culture du Houblon.

Nos remerciments à Mr. Labonté1
pour l'excellent travail suivant, le
plus complet qui ait été publié sur ce
sujet dans cette province :

La fleur du houblon est nécessaire
aux boulangers dans la préparation
du pain, et aux brasseurs dans la pré-
paration de la bière. Le pain est d'une
nécessité si importante au soutien
du corps qu'on le regarde comme in
dispensable. La bière est moins né-
cessaire ; mais comme son usage est
moins dommageable à l'intelligence
humaine que le whiskey, on en est ar-
rivé à dire que s'il faut quelquefois
réjouir le cœur de l'homme, mieux
vaut le faire avec la bière qu'avec les
autres boissons alcooliques. Dans
plusieurs cas, on considère la bière
comne un breuvage fortifiant et utile.

Il y a plusieurs espèces de hou-
blon. Les variétés introduites en Ca-
nada étant presque les mêmes, on trai-
tera de la culture, comme s'il n'y
avaitdqu'uneseule variété. Si, plus
tard, on introduit de nouvelles varié-
tés,' il faudra dans le temps faire les
changements nécessaires à la culture
des variétés nouvelles.

Du sol convenable au houblon.
Le sol d'une houblonnière doit-être

facile à travailler. Il doit-être assez
riche pour produire une bonne ré-
colte de céréale. S'il n'est pas assez
riche, il faut l'enrichir par des en-
grais. Un sol très argileux ne con-
vient pas, quoiqu'il soit riche, il tient
trop l'humidité. Un sol très sableux,
ne convient pas plus, il est trop léger.
Il faut donc choisir un sol moyen, te-
naut le milieu entre la glaise et le sa-
ble. L'eau ne devant jamais séjour-
ner dans la houblonnière, il faut que
le local choisi, soit situé de manière
à ne jamais être couvert d'eau stag-
nante.

Il faut éviter de choisir un lieu où
l'air ne circule pas librement, l'air
est absolument nécessaire à la cul-
ture. La houblonnière ne peut rece-
voir aucun animal, il faut éviter d'y
introduire .le passage pour les ani
maux ; a moins de le clôturer préala-
blement.

De la plantation du houblon.
On plante le houblon le printemps.

Il faut le faire dès que le sol peut être
travaillé. Le houblon est une plante
diocious, c'est-à-dire mâle ou femelle.
Une tige mâle donne des étamines ou
poussière génératrice ; une tige fe-
nielle donne des graines fécondées
par la poussière génératrice. Une tige
mâle suffit pour féconder plus de soix-
ante tiges femelles. Il faut donc avant
de planter le houblon avoir des plans,
dont les plans mâles sont séparés des
plans femelles. Autrement, on seraiti
exposé a avoir une croissance de hou-1
blon peu profitable.

Il n'y a que les tiges femelles qui
donnent des eeurs utiles au coni-
merce.

Leæsol étant préparé par un bon
labour, suivi d'un hersage bien fait,
on tire des sillons à la charrue. Les
sillons doivent être de sept pieds au
moins les uns des autres. Si .le sol
était très riche il faudrait mettre en-
viron huit pieds. Les sillons doivent
être faits en longueur et en largeur.
Ils doivent être parfaitement droits.

Les sillons en se croisant forment
un faible amoncellement de terre.
C'est là qu'il faut placer le houblon.

On se procure le plan du houblon
en en achetant de ceux qui ont déjà
une houblonnière qui a donné une
récolte, afin d'être certain du plan,
et ne pas être exposé à refaire le tra-
vail. Cette répétition du travail est
une perte pour le cultivateur sans
compter le retard dans la récolte à
venir.

Chaque plan doit avoir au moins
deux bons germes. On casse une tige
de houblon en haut et en bas de la
naissance de deux feuilles au moins.
C'est ce que l'on appelle germe. Il
faut casser la tige sans l'éfilandrer. Si
la tige ne casse pas bien on la coupe
au couteau.

Il faut de deux à trois minots de
germes pour planter un arpent carré
de terre. Le prix du plan varie comme
tous les autres produits, suivant la
qualite et la rareté. Il vaut mieux
payer un peu plus cher et avoir de bon
plan.

On prépare les buttes de la hou-
blonnière à la croisée des sillons. La
terre doit être bien pulvérisée. On dé-
pose le plan à environ quatre pouces
en terre. On le recouvre de terre bien
ameublie. Il faut trois germes au
moins par butte. Si le plan était un
peu vieux on pourrait en mettre cinq.

e travail fini on marque la butte
avec un bois planté droit afin de faire
les rangs droits en tout sens.

Culturledu Houblon.
Les germes dans les buttes doivent

être placés de trois à cinq pouces l'un
de l'autre. La butte ne demande pas
une grande élévation, environ six
pouces en hauteur, le diamêtre est
d'environ trois pieds. On doit être
très-exact dans la rectitude des rangs.

La huitième butte est plantée de ger-
mes de houblon mâle. La culture du
houblon mâle est la même que celle
lu houblon femelle ou à fleur.

On peut, la première année, faire
un sillon entre les sillons du houblon;
dans ce sillon on peut planter des pa-
lates. Si on le fait ce doit être dans
l'intention de fumer fortement le sil-
lon contenant les patates.

La houblonnière doit être sarclée
parfaitement. On ne doit jamais y
voir d'herbe. L'herbe entretient l'hu-
midité, cette dernière est nuisible au
houblon.

Les germes du houblon ne lèvent

pas tous ensembles. Les uns apparais-
sent après quelques jours ; les autres
sont des semaines avant de se mon-
trer. Il en arrive même au milieu de
l'été.

Si les germes sont frais, sains, et
bons, ils lèvent presque toujours au
bout de quelques jours. Ce jeune
houblon hâtif donnera des fleurs dès
la première année. Pour avoir des
fleurs il faut que les tiges qui, en s'al-
longeant, prennent le nom de ceps,
soient soutenues par des gaules.

Les gaules ou supports des ceps
sont ordinairement d'épinette. Elles
ont de douze à quinze pieds de lon-
gueur. Le bas de la gaule doit être
affilé pointu avant de commencer ce
travail. La première année une seule
gaule suffit pour une butte. Pour po-
ser la gaule on commence par intro-
duire un pique quelconque de la
grosseur de la gaule ou à peu-près.
Ce pique est presque toujours en fer.
On le nomme vulgairement pince. On
introduit le pique de quinze à dix-huit
pouces dans le sol au moyen d'une
masse. On retire l'instrument avec
précaution pour ne pas faire de tort
aux racines du houblon, ensuite on
introduit la gaule dans le trou fait
par l'instrument. On appuie fortement
afin de lui donner de la solidité. Il
est important de bien planter la gaule,
le vent la fatigue beaucoup lorsque le
houblon est arrivé au haut, et qu'il a
fait le touffu où se trouve les fleurs.

Une houblonnière où le travail est
bien fait pourra donner jusqu'à quatre
cents livre de fleur à Farpent dès la
première année. En prenant le prix
moyen de ving-cinq centins la livre,
on arrive à cent piastres à l'arpent.

Pour ceuillir la fleur du houblon, il
ne faut pas attendre que la graine soit
parfaitement mure. Lorsque les pre-
mières fleurs donnent des graine
assez fermes sous la pression et que
de rouges qu'elles sont, elles commen-
cent à brunir, il est temps de faire la
cueillette.

Récolte de 1a fleur ou eueillette.
On doit avant le temps de la cueil

lette avoir fait faire une ou plusieurs
grandes boites. Elles doivent être aussi
légères que possible eu égard à la so-
lidité. La dimension varie. Ordinaire-
ment on leur donne six pieds de lon-
gueur, quatre de hauteur et deux et
demi à trois pieds de largeur.

On préfère la main d'couvre donnée
par les femmes ou les filles. Le salaire
de la journée de travail est moins
élevé que le salaire des hommes. Les
femmes font autant d'ouvrage que des
hommes, et leur travail est ordinaire-
ment plus propre. Il ne faut pas ou-
blier qu'on cueille les fleurs du hou-
blon et non les feuilles.

Les caisses ou boites rendues sur
le terrain, la main d'ouvre prête,
un homme pourvu d'un couteau bien
tranchant coupe le cep à quelques
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pieds du sol, puis épaulant la gaule Pour un chauffoir convenable à la " fils sont posés à trois pouces l'un de
de manière à ne pas déranger les ra- fleur du houblon, au lin, au chanvre "I l'autre. Ils sont maintenus par les
cines du houblon dans la butte, il en- &c., il n'est plus nécessaire de sui- " extrémités, qui traversent les sabliè-
lève la gaule. Il va déposer la gaule vre les procédés ordinaires pour sé- " res au moyen d'écrous. Ils sont croi-
sur la bdIte, de manière que le gros cher l'orge de la brasserie ; on peut " sés comme les scantlings. Il y a une
bout de la gaule demeure sur le sol et simplifier le travail. On pose sur les " seconde sablière à deux pieds et
que le gros de la touffe du houblon filières et la poutre intérieure des piè- " demi au dessus de celle retenant les
soit sur le bord, ou très près du bord ces de bois connues vulgairement sous " fils de fer. Sur cette seconde sablière
de la botte. Deux travailleurs se pla- le nom de SCANTLINGS. On forme ainsi "il y a deux madriers assez forts pour
cent chaque coté de la touffe et com. un plancher. Les sCANTLINGs poses en - porter un homme. Ces madriers
mencent le travail. Pour enlever les longueur et en largeur forment un " sont posés libres sur les sablières,
boîtes il est bon de clouer sur les co- plancher moitié bois moitié vide, sur " afin de pouvoir les faire mouvoir
tés et vers le milieu de la hau- lequel un homme peut marcher faci- " au besoin des travailleurs. Le tapis
teur, une tringle qui dépasse la lement. Un tapis de bonne toile recou- " posé sur les fils de fer n'est pas fixe
botte d'environ deux pieds et demi. vre le plancher. Ce tapis doit être bien " comme sur le bois. Il est bien étendu

Les deux tringles forment deux bras ajusté sur le bois. " seulement. Lorsque les fleurs du
au moyen desquels on enlève la botte. On lambrisse en planches embouve- " houblon sont sèches, des hommes
La boîte pleine doit être immédiate- tées, on met une couche de mortier à " appuyés sur les madriers roulent
ment portée au chauffoir. la chaux depuis le plancher jusqu'au "le tapis, sur lequel sont les fleurs.

haut, c'est-à-dire, quatre pieds de hau- " Ils emportent le tout en moins de
Chauffoîr. teur. " cinq minutes. Plus la porte par la-

Celui qui 'veut produire du houblon On met un poêle au milieu du local. " quelle on introduit la fleur est large,
ne peut éviter la dépense d'un local Le tuyau peut passer au milieu du "mieux va l'opération. Immédiate-
appelé chauffoir. Les Anglais ayant les plancher au moyen d'une feuille de " ment après la sortie du tapis conte-
premiers, fait ce local, l'ont appelé tôle trouée au milieu. Un coude con- " nant la fleur, on ferme la porte. La
d'après la langue anglaise KILN ; la pro- duit le tuyau à la cheminée. "fleur de houblon déposée dans la
nonciation française a retranché la La boite contenant les fleurs de hou- " salle d'emballage, on pose de nou-
lettre n, ce local est connu aujourd'hui blon rendues au chauffoir, on étend " veau le tapis sur les fils de fer. Par
sous le nom de KIL. Il est bon de re- les fleurs sur la toile formant le plan- " ce procédé on ne perd presque pas
marquerqu'une fois ce local construit, cher du local. On en peut mettre un " de chaleur et on arrête pas le feu
il servira à sécher le lin avant de pied d'épaisseur. On fait un bon feu entre les dépôts."
le broyer. Ce sèchage ne peut entrer dans le poêle. On ferme les ouvertures Dans tous les cas, le ventilateur
en comparaison de celui qu'on fait au pour ne pas perdre de chaleur. On doit être construit de façon que la
dessus du feu. Le danger du feu au pourrait placer près du sol un ventila- pluie ne nuise aucunement à l'action
milieu de matières si inflammables est teur de chaque coté du local afin de du séchage.
évité; l'éloignement de la fumée laisse faire monter la chaleur au plancher La fleur du houblon enlevée et mise
la filasse plus soyeuse et plus blanche. de sèchage. en sûreté, il faut débarrasser les gau-
Quand on arrivera à cultiver le chan- Le feu doit être entretenu soigneu les, supports de ceps, les amonceler
vre, alors ce local sera tout prêt pour sement dans le poêle afin d'obtenir debout en les appuyant les unes sur
le sécher avant le broyage. On peut une forte chaleur dans le séchoir. On les autres. Elles demeurent là tout
encore user de ce local comme cham- doit s'efforcer d'obtenir 180 degrés. l'hiver.
bre de service, remède efficace dans Au moyen d'une pelle on tourne la Aussitôt que les ceps sont assez secs
beaucoup de maladies. fleur sur le tapis tous les deux heures. pour brûler on les amoncelle hors de

Je donne ici la description exacte Ordinairement il faut douze heures la houblonnière pour les brûler. On
du chauffoir de la brasserie de St. pour bien sécher la fleur. détruit ainsi beaucoup d'oufs d'enne-
Hilaire. C'est dans ce local que ces in- On reconnaît que les fleurs sont as- mis du houblon, lesquels sans cela
telligents brasseurs sèchent la fler du sez sèches lorsque, au lieu de plier, écloraient l'été suivant et endomma-
houblon qu'ils iecueillent chaque an- elles cassent, lorsqu'on les froisse geraient une seconde récolte. La hou-
née pour l'usage de leur brasserie. dans les mains. tonnère parfaitement nettoyée, il n'y
Cette année ils en ont séché environ Lorsque le degré de siccité est obte- a plus rien à y faire jusqu'aux der-
quatre mille livres de première qualité. nu, on ouvre la porte, qu'on a tenue niers beaux jours. Ce temps arrivé, on
Leurs procédés de construction et de fermée dans le chauffoir pour conser- répand trois ou quatre pelletées de fu-
séchage ne sont pas autres que très ver la chaleur après y avoir mis les mier sur chaque butte afin de préser-
pratiques. fleurs vertes. Lorsque l'air froid a ver les racines des premiers froids de

Le local a seize pieds en longueur et rendu la chose possible, on entre dans l'automne et des derniers froids du
en largeur. La hauteur des poteaux le chauffoir et au moyen de pelles on printemps. Il ne faut pas oublier que
est de douze pieds, comme les poteaux enlève les fleurs. On les dépose dans l'eau ne doit jamais demeurer dans la
ordinaires des granges. Ils sont sur- un lieu où il n'y a pas d'humidité. Les houblonnière et que les animaux n'y
montés de quatre sablières ordinaires. fleurs demeurent là amoncelées pour peuvent aller.
Le tout recouvert d'une bonne couver- attendre l'emballage. Il ne faut pas Seconde année.
ture en planches recouverte en bar- attendre plus de cinq semaines pour
deaux. Il y a une cheminée en brique emballer les fleurs. Lorsque la terre est assez sèche aux
d'environ six pieds de longueur, dont Je trouve sur un journal anglais premiers beaux jours du printemps,
moitié en dessus et en dessous de la des Etats-Unis, un nouveau mode on visite les buttes pour détruire les
couverture ; elle est appuyée par des pour planchéïer le chauffoir. Je ne vers vivant des racines du houblon.
étais posés sur la sablière. Un venti- l'ai jamais vu en opération, mais Ce travail est minutieux. On remue la
la',eur est placé au milieu de la couver- comme il parait être une amélioration, terre de chaque butte en prenant
ture, il donne passage à la vapeur en voici la traduction libre : garde de briser les tiges qui apparais-
qui s'élève durant l'asséchage. . " Le meilleur chauffoir que j'aie sent déjà. Le principal ennemi est un

Les poteaux sont appuyés sur des " vu est celui de M. E. France. Au ver blanc à tète brune et dure, il est
pièces de bois posées sur le sol. A huit " lieu de poser des scantlings sur les- replié sur lui même en fer à cheval.
pieds de hauteur, on place une filière " quels on met le tapis, il a posé Il est tué en l'écrasant sur un corps
pour recevoir une poutre intérieure, " des fils de fer semblables à ceux dur. Les autres vers sont aussi tués.
laquelle est placée au milieu du local. " employés pour le télégraphe. Ces On mêle de la chaux éteinte avec de
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la cendre lessivée, on fait un mélange
le plus également possible, on met
environ une chopine de ce mélange
sur chaque butte. Ce mélange est un
bon engrais, de plus il détruit les en-
nemis du houblon.

La visite faite, l'engrais déposé, on
recouvre la butte d'environ deux pou-
ces de terre bien pulvérisée. Si le fu-
mier mis pour préserver les buttes
l'automne et le printemps ne suffit pas
pour rendre le sol très riche, c'est le
moment d'en mettre ; mais alors il
doit être réduit en terreau. On le re-
couvre de terre meuble.

On peut labourer entre les rangs,
ou passer un instrument nommé ex-
tirpateur (grubber), mais il faut être
attentif pour ne pas détruire les raci-
nes du houblon. Il faut aussi conser-
ver le niveau des buttes qui doivent
exhausser d'environ six pouces le sol
environnant.

La visite des buttes finie, le fumier
bien mêlé au sol des buttes, il faut
planter les gaules. Ce travail se fait
la seconde année comme la première;
mais les buttes étant plus enracinées
de houblon peuvent recevoir deux
gaules, plusieurs même peuvent en
avoir trois. Une bonne butte, bien en-
racinée de houblon peut recevoir
trois gaules. Il est aisé de connaître
le nombre de gaules à planter dans
une butte, par le nombre de ceps qui
se lèvent pour s'enrouler autour de.
gaules, Il faut deux bons ceps vigou-
reux pour chaque gaule. Si on ne
voit que quatre bons ceps, deux gau
les suffisent ; mais si on en voit six,
il faut trois gaules. On ne met pas
plus de trois gaules dans une butte
un plus grand nombre produirait trop
d'ombre, le houblon à besoin d'air el
de soleil l'humidité lui est domma
geable.

La première année, les gaules son
plantées perpendiculairement, c'est à
dire droites. Lorsque quatre ou six
ceps viennent bien, on place les gaule
obliquement ; elles doivent s'éloignei
graduellement en montant. L'angle
formé du bas au haut de chaque
gaule doit être d'environ quatre ving
degrés ; c'est-à-dire d'environ douz
à dix-huit pouces.

Le houblon ne fait pas de fleur au
bas de la gaule. Il s'enrotilejusqfu'au
hautde la gaule ; là il forme une touffi
plus ou moins grosse, selon la richesse
du sol. C'est dans ce touffu que se
font les fleurs. Si les gaules étaien
plan tées perpendiculairement, les touf
fes seraient pressées l'une contre l'au
tre, elles s'enchevêtreraient, le solei
et l'air manqueraient aux fleurs dE
l'intérieure. En éloignant les gaules
en haut, chaque touffe se forme seule.
L'air circule librement, l'action du so-
leil ne rencontre pas d'obstacle pour
murir les fleurs

Lorsque les jeunes ceps sont parve-
nus à la longueur de quinze à vingt
pouces, il arrive à quelque ceps de

s'enrouler seuls autour de la gaule ;
mais le plus grand nombre ne le fait
pas. Il en est qui s'étendent sur le
sol. Un homme muni d'un peloton de
laine provenant du tricot de vieux
bas, ou d'écorce de bois blanc bien
assouplie en la faisant bouillir, prend
deux ceps, il les enroule autour d'une
gaule, les y attache assez solidement
pour que les ceps tiennent, sans ce-
pendant les serrer très fort. Il faut
être bien attentif afiu de ne pas casser
la tête du cep. Si, accidentellement, la
tête d'un cep casse, il faut couper ce
cep près du sol avec un couteau, et
non l'arracher, en l'arrachant on nuit
considérablement aux racines de la
butte. On prend un autre cep, car il
en faut deux pour une gaule.

Ce travail doit être fait au milieu
d'un beau jour, et à l'ardeur du soleil.
Alors les ceps sont beaucoup plus
souples, on a plus d'aise à faire l'ou-
vrage, les ceps cassés sont très-rares,
s'il y a le l'attention. Il faut toujours
tourner la tête du cep du côté du soleil,
si l'on veut qu'il s'enroule bien.

Lorsque les ceps sont tous enroulés
il ne faut pas laisser au bas les ceps
retardataires qui veulent croître inuti-
lement. On les enterre pour que leur
pourriture en fasse de l'engrais. Les
ceps qui poussent loin de la butte
peuvent être enlevés pour former de
nouvelles buttes. Ils sont toujours
très nombreux tout l'été.

Quand la touffe est faite au haut de
la gaule, on retranche les feuilles du

- bas à hauteur d'homme, en les re
tranchant, il ne faut pas effilandrer
les ceps.

S'il arrive que le vent fasse glisser la
touffe en bas de la gaule, il faut la
remonter doucement afin de ne pas

- briser les ceps et l'attacher assez soli
dement pour qu'elle tiennent au liau
de la gaule.

Les vents impétueux renversen
souvent les gaules dans le cours de

s l'été, il faut les relever adroitement
les replanter sans tarder ; ce travai
demande une main exercée, pour re
placer la gaule sans endommager' le

t ceps. Pour cueillir les fleurs, la se
conde année, on opère comme poui
la première année. La propreté de la
houblonnière, l'enlèvement des vieu)
ceps, l'entassement des gaules, l'éloi
gnement des animaux, 'écoulemen
de l'eau, l'emploi du fumier l'autom
ne, est un travail annuel.

t On préconise beaucoup une nou-
- velle manière de supports pour les
- ceps du houblon. L'essai en a été
l fait dans la houblonnière de St. Hi

laire, elle n'a pas été trouvée bonne
Voici comment plusieurs cultiva.

teurs mettent en pratique le nouveau
mode.

* On achète des supports en bois
scié de huit pieds de long sur un
pouce et un quart en largeur et en
epaisseur. On les coal-tare sans les
planer- Leur rudesse est utile pour

soutenir les ceps de houblon. On
les met pointus comme les gaules ;
mais on ne met enterre qu'un pied de
la longueur de manière que les po-
teaux ont sept pieds de haut sur le
sol.

On met quatre ceps à chaque poteau.
Le travail au départ de la croissance
du houblon est le même que celui
fait pour les gaules..

A l'extrême hauteur du poteau on
attache une corde de la grosseur
de trois fils à coudre ordinaire.
Cette corde doit être enduite
de coal-tare. Tous les poteaux
doivent avoir à leur extrémité, soit
une incision faite à l'égoïne, soit un
trou fait à la vrille. Le fil est attaché
au premier poteau, de là il suit tous
les poteaux en longueur d'un rang.
L'attache se fait aux deux extrémités
du rang. La corde posée'sur tous les
poteaux en longueur est ensuite posée
sur tous les rangs de poteaux en lar-
geur.

Lorsque les ceps dépassent le poteau
de un à deux pieds on les dirige sur
les cordes en longueur et en largeur.
Ce travail est fait par un temps chaud
et au soleil, pour ne pas casser les té
tes des ceps Si les ceps perdent l'en-
roulage sur la corde on la leur fait

î reprendre facilement, en les ren-
voyant sur la corde. Lorsque le touffu
du cep est formé il demeure sanrs dif-
ficultés suspendu à la corde.

L'essai de ce mode fait à St. Hilaire
a été abandonné eu égard à la diffil
culté de la cueillette des fleurs du
houblon. Cependant ce mode est pré-
conisé par les producteurs de houblon
du comté d'Oswego, Etat de New-
York.

On doit observer que les ceps de
houblon mâle doivent avoir pour sup

t port des gaules ordinaires. Ils ne doi
vent pas être dirigés sur la corde.

t mais ils doivent suivre les gaules jus-
qu'au haut.

La cueillette de la fleur de houblon
cultivé sur les cordes diffère un peu

- de celle faite sur les gaules. Chaque
cueilleur est muni d'un panier fait de
branches de saule. Ces paniers con-

r tiennent environ trois minots. On ne
coupe pas les ceps au bas. On n'arra-
che pas les supports. Chaque cueilleur

. muni d'un panier se place sous une
t touffe de houblon, il en ceuille toutes
- les fleurs. Lorsque le panier est rem-

pli, il le vide dans la grande bolte
- commune, placée à proximité.

C'est un moyen facile au produc-
teur pour connaître les meilleurs cueil-

. leurs, ainsi que les plus propres. Il ne
faut pas oublier que ce sont les fleurs
et non les feuilles du houblon que
l'on cueille. Ce soin est très impor-
tant si l'on veut présenter un produit
de première qualité.

Dans les deux modes, si les cueil-
leurs, trouvent un ou plusieurs ceps
dont les fleurs sont de mauvaise qua-
lité, ils ne doivent pas mêler les bon-



nes fleurs aux mauvaises; ce serait le
moyen de gâter les bonnes fleurs.

Les cueilleurs ont une forte ten-
dance à laisser beaucoup de feuilles
dans les fleurs. Le propriétaire doit
veiller attentivement, afin de faire
oter les feuilles s'il veut avoir un pro-
duit de prerpière qualité.

Emballage.

La fleur du houblon sortie du chauf-
foir est déposée dans un local sans
humidité. Elle demeure là pas moins
de quatre semaines, et pas plus de six
semaines. Dans les deux dernières
semaines on procède à l'emballage ;
si le temps est alors humide, le hou-
blon se presse mieux. On donne aux
balles environ six pieds de longeur, 18
pouces de largeur, la hauteur est très-
variable, elle dépend du plus ou moins
de presse que l'on donne. La toile
d'emballage doit avoir environ 5 pieds
de largeur, on la coupe par la lon-
gueur de 7j pieds.

On prend quatre pièces de bois de
pas moins de huit pouces carrés. On
en forme un cadre formant un carré
long. La hauteur des deux poteaux qui
seront debout dans l'action du pres-
sage est indéfinie ; mais il faut qu'elle
domine la boîte du pressoir de quel
ques pouces.

La largeur intérieure des deux pièces
des traverses doit avoir six pieds qua-
tre pouces, plus la longueur qu'il faut
pour mortoiser solidement les tra-
verses dans les montants. La pièce
supérieure doit être percée de deux
trous, afin d'y introduire les vis de
pression. Ces deux trous sont à deux
pieds des bouts et de deux pieds entre
eux.

L'épaisseur du bois de la boîte du
pressoir ne doit pas être moindre de
deux pouces. Le fond du pressoir à
six pieds de longueur sur trois de lar-
geur. Le bois doit être lié très-solide-
ment. On fait un autre carré long
sur le fond avec des tringles d'un
pouce carré afin d'empêcher les côtés
de bolte de s'éloigner en dehors. Les
deux bouts et les deux côtés du pres-
soir sont de même bois que le fond.
La hauteur est de quatre pieds. Les
cotés et les bouts ne sont point cloués
l'un a l'autre, ni sur le fond. On les
monte à peu-près comme les quatre
plaques d'un poêle.

Lorsque les quatre cotés sont posés,
on les tient en place au moyen de
deux bons sergents ordinaires, comme
ceux dont se servent les menuisiers.

On introduit les fleurs du houblon
avec précaution, afin de ne pas les
casser cu les réduire en poussière.

L'orsqu'on a environ un pied d'éi
paisseur de fleurs dans la boîte, un
homme entre dans la boîte, il foule
es fleurs bien également, d'un bout

1 l'autre ; faisant une attention par-
àculière pour fouler bien également,
ti rtout dans les coins de la boite.
suLorsque le houblon est à la hauteur
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des cotés de la boîte étant le mieux
foulé possible, on place le couver-
cle sur la boîte. La grandeur- du cou-
vercle doit être de bois aussi fort que
le fond et les cotés. Il doit être de la
grandeur de l'intérieur de la boîte de
manière à s'eniboîter très justement.

Avant de monter les cotés de la
boîte au pressoir, on étend bien uni-
formément une partie de la toile, de
sorte que les cotés et les bouts puis-
sent joindre l'autre partie qui est mise
sur le houblon immédiatement sous
le couvercle. Les cotés et les bouts de
cette dernière partie sont renversés
sur le couvercle. Rien ne doit les re-
tenir dans l'action du pressage ; car
on coud la toile avant de lever les vis
de pression.

On met une pièce de bois sur le
couvercle, les blocs des vis sont sous
la traverse supérieure du carré long
préparé en premier lieu. Le tout doit
être bien aplomb.

Deux hommes au moyen de barres
font tourner les vis ; la pression s'o-
père d'abord facilement. Si les vis ne
sont pas assez longues, après avoir
pressé de toute leur longueur, on les
relève pour introduire une autre pièce
de bois sur celle qui est déjà sur le
couvercle.

Les derniers tours des vis de pres-
sion demandent beaucoup d'efforts de
la part des hommes qui tournent les
vis.

La pression finie ; la hauteur du
houblon est d'environ vingt pouces,
rarement moins, quelquefois un peu
plus. Alors, sans déranger les vis, on
ôte les sergents, on enlève les qua-
tre côtés de la boîte du pressoir. Le
houblon forme un carré long, qui ne
se dérange point. On coud solidement
les côtés et les bouts de la toile. Il
faut un peu d'habileté pour faire les
plis des coins : sans habileté les coins
de la balle ont une mauvaise mine.

La toile bien cousue on enlève les
vis et le couvercle. ôn a une balle
d'environ deux cents livres de hou-
blon prêt à être livré au commerce.
On place les balles de houblon debout,
dans la salle ou était le houblon en
'fleur. On les met à quelques pouces
les unes des autres, afin que l'air cir-
cule entre les balles pour empêcher
l'humidité.

Un arpent de terre cultivée en hou-
blon bien travaillé, donne ordinaire-
ment mille livres de fleur de houblon.

Le prix moyen de la fleur de hou-
blon est de 20à 25 centins la livre (1).

Deux hommes et un cheval avec
les instruments nécessaires peuvent
faire le travail de quatre arpents,
moins le travail de la ceuille.

Une lettre d'avis annonçait ce qui
suit en 1867j.

" Nouveau plan pour cultiver le
houblon.

" Patenté le 19 Novembre 1867,.par
C. T. Bush.

" Aux cultivateurs de houblon.

809

Le soussigné appelle l'attention
sur l'amélioratien qu'il a faite aux
supports des ceps de houblon ; et pou
laquelle il a pris une patente.

" Un seul poteau est planté au milieu
de la butte. On l'introduit très solide-
ment en terre. Il doit avoir cinq pieds
de hauteur hors de terre. Sur le haut
du poteau, on met un chapeau en
fonte. Ce chapeau pèse environ une
livre, il est troué de manière à recevoir
quatre gaules de huit pieds de hau-
teur. Les gaules vont en évasant dans
leur hauteur. On enroule quatre ceps
après le poteau. A la hauteur du po
teau on enroule un cep sur chaque
gaule. Les gaules sont faciles à obte-
nir, vu leur peu de longueur, elles
sont à bas prix. Au moment de la
ceuillette on coupe le cep à la hau-
teur du chapeau, mis sur le poteau.
On enlève la gaule où l'on veut. Les
ceps ne glissent jamais, il est donc
inutile de les attacher sur les gaules.
Par ce moyen on évite l'humidité, la
moisissure, et les ennemis engendrés
par ces deux causes. Le houblon croît
naturellement. L'air et le soleil ne
sont pas interceptés.

"ICLARK T. BUSH.
" Schoharie, Schoharie Comte, Etat

de New-York."
A la suite de cet avis on trouve

cinq lettres de recommandation du
nouveau mode.

La première dit " Le nouveau
mode donne 13 î lbs de fleurs vertes.
L'ancien à donné 8 lbs même culture,
même sol."

La deuxième dit " J'ai obtenu 113
de plus."

La troisième et la cinquième préco-
nisent le nouveau mode en termes
chaleureux.

La quatrième dit "J'ai obtenu i
de plus."

Je n'ai pas vu ce nouveau mode en
opération. Il demande considération.
On l'éprouvera à St. Hilaire, l'été pro-
chain.

J. E. LABONTÉ.
St. Hilaire.

(1) Nous croyons devoir mettre nos lecteurs
sur leurs gardes quant à ces résultats. S'ils
sont assurés pour les hommes habiles, ils ne le
sont pas autant pour les commençants qui évi-
demment n'acquerront d'expérience qu'à leur
dépens. De plus le prix du houblon varie énor-
mément.-[Réd. S. A.]

Les semis clairs.

L'invention d'un semoir économi-
que qui semble très-bien adapté à no-
tre pays et dont nous donnons la gra-
vure, donne une nouvelle actualité a
l'article qui suit

Loigtemps les agriculteurs ont eu
la réputation d'être rebelles aux inno-
vations, surtout à celles qui entraînent
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quelques nouvelles dépenses. De nos
jours, cela a quelque peu changé, et
maintenant on comprend et l'on met
en pratique, aux champs comme ail-
leurs, cette maxime que le secret du
succès est souvent moins dans la
science de l'épargne que dans l'art de
dépenser à propos. Il est permis de
croire cependant qu'un procédé de
culture qui, sans occasionner aucune
dépense nouvelle, promet de réaliser
dès l'abord une notable économie, a
chance d'être accueilli parles cultiva-
teurs avec une faveur toute spéciale.

Ce n'est pas seulement une réduc-
tion dans les frais de production mais
encore un accroissement dans la ré-
colte qu'on peut attendre de la prati-
que des semis clairs. Toutefois, il faut
bien se garder, ici comme partout, de
vouloir aller trop vite ; ce serait, dans
certains cas, courir audevant des dé-
ceptions ; aussi, messieurs, votre sec-
tion, tout en engageant les agricul-
teurs à essayer de réduire la quantité
de grains qu'ils sèment par arpent,
désire qu'il soit entendu que c'est seu-
lement à ceux dont les terres sont déjà
parvenues à un certain degré de ferti-
lité qu'elle conseille d'adopter ce sys-
tème ; et encore se garderait-elle bien
de les engager à le pousser d'emblée
jusqu'à ses dernières limitea,

n Angleterre, les semis clairs sont
de is quelques années entrés dans
la pratique de la grande culture, et
quelques chiffres relevés dans les pu-
blications les plus sérieuses etles plus
autorisées de la Grande-Bretagne fe
ront voir quel est, chez les fermiers
avancés de ce pays, le rapport du pro-
duit à la semence.

Chez l'un, 64 pintes et demie ont
rendu 40 minots, tandis qu'à côté,
sur une surface égale, 2 minots et
demi en produisaient 33 et demi. Chez
un autre fermier, père d'Omskirk,
dans le comté de Lancastre, 21 pintes
et demie de semence ont donné à la
récolte 38 minots passés. Enfin, M.
Mechi, l'apôtre des semis clairs en
Angleterre, a constaté un rendeument
de 49 minots de grain et 6,52( lbs de
paille obtenus avec 21 pintes et demie
de semence.

Mais pourquoi chercher des exem-
ples a l'étranger, quand on peut en
trouver en France d'aussi frappants et
de plus faciles à vérifier ? Tous les
ans, un membre de cette Société, M.
Desprez, de Chapelle (Nord), est arrivé
à faire 100 minots de blé à raison de
50 pintes de semence à l'arpent, et ses
rendements atteignent 47 minots. De
plus, en France comme en Angleterre,
on a constaté que les blés pèsent plus
que les autres à volume égal.

Certes, ce sont là des résultats frap-
pants, qui, au premier abord, sem-
lent de nature à éveiller la méfiance;

mais, en examinant la question de
plus près, on verra que la perfection
relative du travail exécuté par les se-
moirs suffit presque à elle seule pour

en donner l'explication. En effet, tan-
dis qu'avec le semis à la volée la moitié
de la semence est perdue, ici, unifor-
mément déposés à la profondeur la
plus convenable, les grains germent
tous, et, grâce à leur écartement, cha.
que talle de blé croît et s'étend à
l'aise, utilisant tous les sucs nutritifs
qui se trouvent à sa portée. Et qu'on
ne craingne pas qu'il reste des vides
dans le champ : 50 pintes par arpent,
également distribués, donnentencore,
selon la grosse.ur du blé, de 50 à 100
grains par 3 pieds carrés (10,000 à 20,-
000 par pinte).

En outre, la circulation de l'air en-
tre les lignes donne à la paille une
force et une rigidité"qui rendent dans
les blés ainsi semésla verse très-rare,
et la possibilté de faire passer entre
les rangs un instrument propre à dé-
truire les mauvaises herdes permet de
tenir la terre dans un état de propreté
qui profite à la récolte de blé et à tou-
tes les récoltes suivantes. Il n'est pas
d'agriculteur qui n'apprécie haute-
ment ce dernier avantage qui assimi-
lerait, dans une certaine mesure, le
blé à une récolte sarclée.

Voilà donc, messieurs, un procédé
de culture qui réalise à la fois écono-
mie dans les frais de production, ac-
croissement dans la quantité et de la
qualité de la récolte, et améliora-
tion de l'état des terres. Votre pre-
mière section croirait manquer à
son devoir en ne le signalant pas à
l'attention des agriculteurs pour leur
en conseiller l'étude, persuadée que
l'expérience seule doit juger et déci-
der s'il convient ou non de l'adopter
dans l'exploitation. La section d'agri-
culture à donc l'honneur de soumet-
tre à votre approbation la résolution
suivante :

" La Société invite tous les agricul-
teurs à faire des expériences multi-
pliées pour arriver à employer le
moins de semences possible. Elle ne
saurait fixer la limite extrême, qui
peut descendre, dans les terres bien
cultivées, jusqu'à 50 pintes par arpent.
Elle persiste à penser, comme elle l'a
dit l'an dernier, qu'il y a lieu d'em-
ployer le semoir plutôt que la volée,*
afin de répartir plus également la se-
mence et de mieux l'enterrer. "

Henry VILMORIN.
-Revue d'Economie rurale.

Il n'y a si bon cheval qui ne bronche.
Qui panse son cheval par procareur est digne

d'aller à pied.
Bride et éperon font le cheval bon.
Changer son cheval borgne.contre un aveugle.
A bon cheval bon gué.
A cheval coureur, ni à l'homme joueur,
Ne dura on ques guère l'honneur.
A jeune homme bon cheval, à jeune cheval

vieil homme.
Che'aux, chiens, oiseaux et serviteurs
Gâtent, mangent et écorchent les seigneurs
Quand le chat est hors de le maison,
Souris et rat ont leur saison.
Qui vit comme chat et chien
N'a jamais repos ni bien.

MONTRÉAL, 22 SEPT. 1870.

Liste des prix.

Nous regrettons de ne pouvoir don-
ner, cette semaine, à nos lecteurs, la
liste des prix accordés pendant l'Expo-
sition Provinciale, parce que nous
nous apercevons que celle qui a été
publiée dans la Minerve et qui était
préparée en même temps pour la Se-
maine Agricole, est loin d'être complète,
quoiqu'elle ait été copiée dans les li-
vres fournis par M. le Secrétaire du
Conseil d'Agriculture. Afin d'éviter
toute nouvelle méprise, nous atten-
drons qu'une copie officielle de cette
liste nous soit transmise par M. le Se-
crétaire lui-même.

Les moRches et le bétail.

Dans la partie ouest de la Province
d'Ontario les cultivateurs ont eu à se
plaindre grandement des mouches
vertes qui tourmentaient les bestiaux,
au point de causer des enflûres dan-
gereuses et parfois fatales. On a même
été jusqu'à craindre une épizQotie et
le ministre d'agriculture a cru devoir
demander à ce sujet l'avis des meil-
leurs vétérinaires de la Province. La
réponse donnée montre qu'il n'y a pas
de danger sérieux, et il recommande
dans les cas plus sévères d'humecter
la peau de l'animal avec un mélange
composé de teinture de Benzine et
d'huiles de goudron et d'olive, appli-
qué une fois par jour et dg soigner à
l'étable les animaux malades.

Ces mouches, qui ressemblent beau-
coup à celles des maisons, si ce n'est
qu'elles sont plus vertes et qu'elles pi-
quent davantage, fatiguent beaucoup
les chevaux. Les charretiers s'en dé
barrassent au moyen de nets ou de mor-
ceaux de toile légère dont ils recou-
vrent le corps de leurs chevaux par-
dessus le harnais. Nous recomman.-
dons beaucoup ce procédé à tous ceux
qui sont soigneux de leurs animaux.
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Exposition Provinciale Agri-
cole et industrielle. .

Le rapport qui suit n'est que le pré-
léminaire d'un travail sur l'Exposition
que nous entendons faire après notre
retour de celles de New-York et de
Toronto. Nous espérons ainsi pouvoir
comparer ces deux concours et don-1
ner à nos lecteurs un compte-rendu1
aussi détaillé que possible.

L'exposition a commencé mardi sur les vastes
terrains du parc agricole. La température
était chaude et les nuages de poussière qui
enveloppaient les rues, n'ont pas empêché les
amateurs et les curieux d'affluer en grand
nombre dans l'enceinte consacrée à l'exposi-
tion. On remarquait parmi les milliers de per-j
sonnes distinguées qui sont allées à l'exposi-
tion, Sir G. E. Cartier. Les Hons. M\1. Chau-
veau, Ouimet, Archambault, Beaubien et De
Boucherville et nos agronomes les plus en re-
nom du pay.s. Le conseil agricole était au
complet et ses membres se sont multipliés pou'
être à la hauteur de la tâche qui-leur incom-
bait. Le departement de l'agriculture était au
complet, car outre M. le commissaire, il y avait
M. Siméon Lesage,assistant-commissaire et M.
G. E. D. Lionais, seceit. du département.

La bàtisse temporaire que l'on avait érigée
au centre du parc était consacrée au départe.
ment du commerce et de l'industrie et sur son
toit flottaient les couleurs anglaises et françai-
ses. Une autre construction servait tout près
aux grains et légumes et sous d'autres abris
on avait donné place à des centaines de
représentants des espèces porcine, ovine et des
gallinacés. A l'entour le l'enclos on avait
placé à la droite les bétes à cornes, et à gauche
les chevaux, qui y étaient en grand nombre.
Le hennissement des chevaux marié au beu-
glement des bestiaux, au bêlement des brebis
et au chant bruyant des coqs non gaulois pro-
duisait un concert qui aurait désespéré le tym-
pan le moins acariàtre.

L'ouverture de la troisième journée d'expo-
sition a été signalée par l'arrivée de Son Ex-
cellence le Gouverneur-Général, Sir John
Young, accompagné d'une suite brillante de
personnages distingués.

On fit parader et défiler devant Son Excel-
lence tous les animaux exposés, classe par
classe et Son Excellence se retira assez tard
après avoir accordé la plus gran le attention à
tout ce qui sollicite l'examen.

LES CHEvAUx.

Parlons d'abord des magnifiques chevaux,
que tant de personnes admirent et dont
la provenance semble avoir remplacé en-
tièrement nos espèces indigènes.

Les chevaux pur sang sont supérieurs à tout
ce qui avait été exhibé jusqu'à ce jour dans
cette province, tant pour la qualité que pour
le nombre. Wagramn magnifique étalon de
course au clocher, Jrish lunter, semblait le
préléré par la plupaît des connaisseurs. Ce
cheval est remarquable pour sa for-ce et son
agileté et a déjà produit de manitiques chevaux
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de voitur, et de course. M. Ogilvie de Mont-
réal, sxhibait un coursier splendide, plus élé-
gant que Wagram et d'une robe brun foncé
très recherchée ; ce cheval serait préféré par les
Dames et par les amateurs, mais il ne montre
pas toute la force et la vigueur du premier.

On admirait encore un bon cheval blond
provenant du vieux Glencoe et qui est parti de
la Nouvelle-Ecosse pour se mesurer avec ses
rivaux de la Province de Québec. Malgré sa
beauté et son mérite nous ne serions pas sur-
pris de le voir placé au troisième rang seule-
ment. Le magnifique cheval Thunder qui a
surpassé tous ses concurrents dans les courses
de quatre milles était aussi très beau à voir.

On admirait encore le vieux Niagara et plu-
sieurs autres chevaux d'une grande valeur.

Les juments pur sang, qui sont au nombre
de trois seulement, appartiennent toutes à M.
Sheddon, employé au Grand Tronc. Ces trois
juments sont exhibées avec leurs poulins et
sont toutes trois de première qualité.

Les chevaux de trait léger sont très nom-
breux et sont magnifiques à voir. Un cheval
brun, venant d'Ontario, était fort admiré par-
mi tous ses compétiteurs qui entouraient les
juges.

Nous y voyons aussi des croisés de toutes
les races, dont plusieurs ressemblent à nos
excellents chevaux canadiens d'autrefois,mais
plus gros. Les amateurs qui visiteront l'ex-
position feront bien d'examiner cette classe.

Les Percherons et les Clydes sont en grand
nombre. Les premiers surtout sont certaine-
ment les plus beaux du genre en Amérique.
Il est certain qu'ils sont appelés à rendre de
grands services à l'agriculture et que leurs
produits sont très recherchés non-seulement
ici, mais encore plus aux Etats-Unis. Les
Clydes sont de première'qualité et méritent
d'attirer l'attention de tous les atnis des che-
vaux de traits pesants.

Les Suffolks ne sont pas en grand nombre,
mais nous en avons vu un surtout bien remar-
quable pour ses énormes proportions et pour
la beauté <le ses formes. Cette race n'est pas
très connue dans cette province, mais elle
peut y rendre des services véritables.

Notre gravure en tête du journal en donne
une idée parfaite.

L'encouragement tout spécial aux chevaux
canadiens par le Conseil Agricole, a eu le bon
effet de réunir tous les chevaux du pays qui
peuvent être placés dans cette classe. Quoi-
que les entrées soient nombreuses, il faut
avouer qu'à notre avis, les véritables chevaux
canadiens le sont moins. Cependant, nous
laissons au juge la décision de cette question
importante. Nous mentionnerons seulemént
le beau cheval Lion du Canada, appartenant à
la Société d'Hochelaga, un Bayard, apparte-
nant à M. Ilickson, du Grand Tronc, un pou-
lin de trois ans, exhibé par M. Lussier, de Va-
rennes, et quelques autres encore qui sont
excellents sous tous les rapports.

BÈTEs A CORNES.
Nous avons parlé des chevaux exposés, oc.

cupons-nous maintenant d'une manière suc-
cincte des espèces bovine, ovine, porcine et des
gallinacés. Les lères races n'étaient pas repré-
sentées par des échantillons aussi nombreur
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qu'on s'y attendait. Il y avait plusieurs beaux
types des courte-cornes ou Durham, cette race
célèbre qui est la première comme bouf de
boucherie.Quelques uns étaient d'une taille su-
perbe et comme disait Virgile, corpora magno
boum. Les Durham sont en plus grande fa-
veur auprès des éleveurs haut-canadiens que
parmi nos agronomes, vu que dans cette pro-
vince on élève surtout pour la boucherie. En
Bas-Canada, les Ayrshires qui ont presque
toutes les qualités des Durham et Isont une
race laitière, sont préférés. Cependant nos
principaux éleveurs tels que M. Cochrane, de
Compton, et M. Adolphe Ste. Marie, de La-
prairie, ont de fort beaux représentants de Dur-
ham dans leurs étables, mais-ils les vendent
principalement aux Etats-Unis où le Durham
finira par supplanter les races locales.

M. Cochrane n'exposait pas autant d'ani-
maux que d'ordinaire. Cependant, plusieurs
ont été primés. Le magnifique taureau dont

l'h on. M. Dunkin est le propriétaire, àgé de
trois ans, a été primé. Notre intelligent éle-
veur, M. Adolphe Ste. Marie, suivait de près
M. Cochrane; c'est un compliment qui a sa
valeur. D'autres de nos compatriotes ont
obtenu aussi des récompenses pour leurs Dur-
hams.

Il y avait beaucoup de Ayrshires; cette ex
cellente race était très bien représentée ; o
sait qu'il a été démontré par l'examen anatomi-
que de'ses organes que cette race posséde
la meilleure machine organisée pour la pro-
duction du lait et du bouf, a l'exception peut.
être des vaches Canadiennes. La race Aider-
ney était représentée par 26 tètes choisies dans
les étables renomnées du Prince Albert et des
Iles Jersey, elles étaient exhibées par M. Shel.
don Stephens, de Lachine.

[Nous parlerons plus tard de ces excellen-
tes vaches.-[Réd. S. A.]

Les Herefords, les Devons et les Galloways
n'étaieut pas nombreux, et si nous devons ju-
ger de l'avantage de ces races pour notre pro-
vince, par les échantillons qui étaient exhibés,
nous doutons fort de l'à-propos de les primer
aussi fortement qu'elles l'étaient.

Les croisés étaient peu nombreux. Le pre-
mier prix a été donné à une vache (lui nous a
paru un )urham pi;r sang. Sonprcpriétaire, M.
Gray, de Québec, exhibait d'ailleurs plusieurs
autres vaches évidemment (les mêmes familles
parmi les Durhams purs. Si nous ne nous
trompons pas on aurait cherché à frauder et
ces malhonnètetés devraient être punies. 1,
vaches du pays, dites vaches canadiennes I. ô-
taient aucunement représentées. Nous le re-
grettons d'autant plus 'qu'elles sont sans au-
cun doute celles qui offrent le plus de profit à
la masse des cultivateurs. Il n'y avait qu'une
seule paire de bouf de travail.

RACE PORCINE.

Nous avons remarqué que la corporation du
collége St. Laurent avait remporté deux prix
pour les animaux de la race Galloway qu'elle
exposait, lesquels ont été élevés sur la magni.
fique ferme de cette institution.

Nous espérons que ce compartiment sera
encore plus complet une autre année. il est
fort important en ce qu'il nous indique les
efforts que l'on fait pour améliorer nos races



LA SEMAINE AGRICOLE.

locales par leur croisement avec les magnifi.-
ques types qui nous viennent d'Angleterre et
que nos agronomes réussissent à naturaliser.

La race porcine était assez bien représentée
Les berkshire y dominaient. On remarquait
des Prince of Wales (own breed; importés der-
nièrement par M. Sheldon Stephens, de La.
chine. Ces magniflues animaux sont plus
petits que les Suffolks, maissont bien faits et
remblent posséder une grande aptitude pour
l'engraissement Comme on peut le voir par no-
tre liste des prix, nos compatriotes ont beau-
coup de leurs porcs primés. Le 'porc entre
pour une part considérable dans notre alimen-
tation et l'élevage de ces animaux devient de
plus en plus rémifnératif. Il sera d'autant
plus productif que les cultivateurs se procure-
ront des races les plus propres à la boucherie.

Celles qui semblent betre préférées aujour-
d'hui, sont les Suffolks et les Berkshires.

MOUTONS,

Les plus beaux moutons qui aient été exhi-
bés sont les Leicesters et les Costwolds. Il y en
avait plusieurs qui feraient probablement hon-
neur aux bergeries des agronomes européens,
et plusieurs échantillons étaient fort remarqua-
bles. Ce n'est pas à tort qu'on a appelé les
moutons le second capital de l'agriculture et
ils méritent l'attention et les soins du cultiva-
teur.tant I our leur laine que;pour leur viande.
La plupart Ides prix qui ont été .décernés ont
été remportés par des canadiens qui ont riva-
lisé avec succès contre M. Cochrane. Leurs
noms sont consignés dans notre liste des ré-
compenses.

GALLINACiS.

Le compartiment destiné aux gallinacés est
très intéressant à étudier. Cette famille nom-
breuse pourrait être plus largement représen-
tée, mais elle n'en mérite pas moins l'atten-
tion. Les poules de toutes espèces s'y trou-
vent en grand nombre ainsi que des oies, din-
dons, paons, etc. M. J. Perreault, de Varen-
nes, a obtenu plusieurs prix pour ses impor-
tations récentes de ivolailles Houdan et
Crève-coeurs, ses oies de Toulouse et ses ca-
nards de Rouen. M. A. McGibbon, exposait
aussi beaucoup dans cette classe.

GRAINS ET LÉGUMES.

Ce département n'est peut-être pas aussi
complet que dans les années plus favorables
aux récoltes, quoiqu'il en soit l'immense abri
destiné à ces produits ainsi qu'à ceux de la
laiterie n'était pas assez grande pour contenir
tous les articles exhibés et qui nous ont paru
d'excellente qualité. Les blés, orges, avoines
et autres grains sont très fournis et d'une cou-
leur magnifique. La production des graines
de mil prend évidemment un très grand déve-
loppement et nous avons admiré surtout celles
qui ont été exposées par M. Benoit, M. P. pour
Chambly. Ce Monsieur exhibait aussi une
gerbe de foin avec sa graine ainsi qu'une char-
ge de foin entière qui ont été fort admirés.

Les patates Early Rose, Gleason, Early
Goodrich et Harrison sont en grande quantité;
elles appartiennent à de nouvelles variétés qui
vont évidemment remplacer sur nos marchés
les anciennes espèces.

Le beurre, comme d'habitude faisait la déso-

lation des juges. Comme il paraissait tout de
première qualité il pouvait bien se faire que
les prix auraient été donnés un peu au hasard.

Le blé d'inde tant blanc que jaune est le
plus beau que nous ayions encore vu. On y
voit plusieurs épis qui mesurent près de vingt
pouces.

Les citrouilles sont énormes. M. Massue,
membre du Conseil Agricole, exhibait d'ex-
cellent tabac, cultivé à Varennes. Les
feuilles sont moins remarquables par leur
grandeur que pour leur uniformité et pour la
manière habile avec laquel on les a préparées.

MACHINES ARATOIRES ET AUTRES.

Une visite à ce département est vraiment
pleine d'intérêt. Car, on sait combien de no-
tre temps les machines sont appelées à opérer
de merveilles et ouvrir de nouveaux horizons à
l'agriculture et à l'industrie.

Il serait fastidieux de s'étendre sur les ré-
sultats produits par ces puissants ai-
des de l'homme qui décuplent' ou cen-
tuplent son action. Mais il est certain que,
les bras nous manquant de plus en plus, les
cultivateurs canadiens seront forcés de recou-
rir aux machines perfectionnées pour suppléer
au défaut de la main-d'Suvre. De fait, les ins-
truments agricoles se répandent de plus en
plus dans les campagnes et il n'est rien comme
les exrositions pour les faire connaltre et don-
ner aux cultivateurs l'idée de leur incontes-
table utilité.

A notre avis une des machines exposées
d'invention les plus récentes et qui méritent le
plus d'être signalées est le schariot épierreur,
tel que l'appelle son inventeur M. Joseph Fi-
lion, de St. Eustache. Ce chariot repose sur
quatre fortes roues; il se compose de pièces
de bois qui se dressent en chèvre. Sur le pre-
mier essieu s'appuie une roue en fonte den-
tée et autour de laquelle s'enroule une chaîne
qui se meut au haut de la charpente autour
d'une espèce de cabestan en fonte. Cette chai-
ne retient deux crocs en fer d'une grande force
qui s'accrochent autour de pierres d'une
énorme pesanteur et il suffit qu'un homme
tourne la manivelle, qui fait mouvoir la sus-
dite roue en fonte pour que la roche soit enle-
vée des endroits les plus difficiles.

M. Filion en a fait l'expérience devant
nous el il a facilement enlevé ainsi une
pierre dont le poids de résistance n'était pas
moins de 18 à 20,000 livres. L'expérience
s'est faite devant un grand nombre de
spectateurs qui en ont été parfaitement
satisfaits. Cette machine vaut $160. Elle fonc-
tionne depuis un an et elle est en grande de-
mande dans les paroisses voisines de St. Eus-
tache pour l'épierrage. Notre graveur remplace
très-bien une description plus d'étaillée. M. Fi.
lion ne peut suffire à en fabriquer pour la de-
mande. Pourquoi nos sociétés d'agriculture
n'en feraient-elles pas l'acquisition pour en-
suite la louer aux cultivateurs, qui ne peuvent
se procurer cet utile instrument ? M. Perreault
de Varennes exhibait aussi un excellent épier-
reur.

Nous avons aussi remarqué avec plaisir une
autre machine, qui décèle l'esprit inventeur
de notre classe agricole. C'est un semoir et
une herse combinés pour lesquels MM. Vessot,

de Joliette, ont obtenu une patente, il y a
moins d'un an. A mesure que la herse fouille
la terre, le grain s'échappe d'un réservoir par
des tuyaux parfaitement flexibles et s'enfouit
dans la terre sillonnée. C'est encore un de ces
instruments qui ont pour but d'économiser le
temps et que nous avons beaucoup entendu
louer. Cet appareil peut se mouvoir par un
ou deux chevaux. Son prix varie de $72 à
$100. Nous en dennerons une gravure prochai-
nement.

Parmi les machines exposées en plus grand
nombre, il y avait les moissonneuses, ces
outils libérateurs qui épargent au cultivateur
le plus pénible de ses travaux et contribuent
tant à diminuer les travaux de la saison. Les
habitants devraient , de fait , s'efforcer
de se procurer ces instruments; car, comme
dit un agronome distingué, qu'est-ce qu'un
déboursé assez élevé en comparaison des
craintes, des lenteurs, des embarras et des
dépenses qu'entraînera la moisson? Que la
moissonneuse soit partout en opération et
c'est le coup de grâce donné aux primitives
faulx et faucilles. Ça arrivera un jour où
l'autre, car le mouvement est donné par toute
la province.

Les charrues en bois et en fer étaient au
nombre d'une trentaine. On sait qu'il n'est
guère possible de faire une charrue qui ré-
ponde à toutes les conditions, mais on les per-
fectionne de plus en plus et le public n'a qu'à
gagner en voyant les plus récentes améliora-
tions de cet utile instrument. On n'en est pas
encore rendu à la charrue à la vapeur, mais
nous espérons que nous l'aurons quelqu'un de
ces jours et dans des conditions assez écono-
miques pour que l'usage en soit généralisé.
Parmi les charrues, nous avons noté la char-
rue à deux raies exposée r M. Jeffrey, de la
Petite Côte. Cette machin', dont on a obtenu
les meilleurs résultats en Angleterre, ne fait
que d'être introduite dans le pays. L'appareil
est composé de trois roues qui servent à gui-
der la machine, laquelle n'exige qu'un seul
homme et trois chevaux et trace doux raies en
même temps. Elle a été mise incessamment en
opération sur la ferme de M. Beaubien avec un
plein succès. Elle est si bien construite que
les essais ont prouvé qu'elle ne tire guère plus
qu'une charrue simple, quoiqu'elle fasse trois
fois plus d'ouvrage.

Il y avait plusieurs scarificateurs, deux
fouilleuses, des bineuses en grand nombre,
trois faneuses, quatre cribles, des machines à
battre, grand nombre de rateaux en fer ou en
bois, des faneuses, et beaucoup d'autres ins-
truments.

M. William Evans, le grènetier si bien
connu de cette ville, exposait le plus grand
nombre de machines, ainsi que M. Mood , fa-
bricant de Terrebonne, et dont l'établissement
prend rapidement des proportions. Nous les
félicitons de leurs efforts. C'est un exemple
qui suscitera des imitateurs. Il y a dans le
pays un grand nouibre de fabricants qui au-
raient gagné de toutes les manières s'ils fai-
saient exhibé leurs instriiments.

Les américains dont les machines à mois-
sonner - qui sont de leur invention - sont en-
tre autres si répandues dans la province, ex
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posaient beaucoup d'instruments aratoires-
C'est dans ce compartiment qu'ils méritent lar
meilleure note.

Tous les connaisseurs semblaient s'accorderr
sur l'inutilité d'une braye importée depuis plu-È
sieurs années et qui a figuré dans les trois der-È
nièt'es expositions où elle a obtenu un premier
prix faute de concurrents dans cette classe.

On semblait beaucoup regretter qu'il n'y eut
pas un essai d'instruments aratoires. Sans cet
essai le travail des juges devient très difficile
puisqu'il leur faut presque toujours juger d'a-
près l'apparence, pour le plus grand nombre
d'instruments, surtout pour les nouvelles inven-
tions, toujours très-nombreuses dans les exposi-
tions et qui y cherchent trop souvent un certif.
cat de mérite qu'elles obtiendraient assez rare-
ment dans un concours pratique. A ce sujet
nous avons entendu faire la remarque qu'il se-
rait préférable de ne point offrir de prix tant
qu'il n'y aurait pas d'essai. Quant aux expo-
sants, si leurs instruments sont bons ils seront
toujours assez pressés deles exhiber dans l'es-
pérance d'y trouver des acheteurs.

M, Gilbert exposait un engin complet d'un
steamer à hélice, il donnait en miniature une'
bonne idée de ces puissantes machines qui font*
mouvoir nos lourds paquebots transatlantiques.

M. L. Couadeau exhibait un charmant kios-
que pour un jardin parfaitement travaillé en
fils de fer. Ce monsieur est membre de l'Acadé-
mie Nationale des Beaux-Arts de Paris et il a
obtenu plusieurs médailles aux concours in-
dustriel de Paris. Les kiosques sont en grand
usage dans les jardins européens et M. Coua-
deau ne désespère pas d'habituer nos riches
propriétaires à se munir (le ces élégants pa-
villons.

DEPARTEMENT DE L'INDUSTRIE.

Ferronneries.
En entrant par la porte sud du Département

industriel on trouve d'abord la section des ap-
pareils de chauffage et de la quincaillerie. Ce
sont MM. Ives et Allan qui se présentent les
premiers. La fonte e.mployée est naturellement
de première qualité, et les poëles à fourneaux,
de cuisine, de salon et de passage y sont éga-
lement représentés. Comme poëles de cuisine,
l'Abyssinian, l'Alexandria. l'independant, le
Diamond Rock et le Sovereign attirent une
égale attention. Le Parlors et le Quebec sont
deux bijoux de poëles. L'Alexandria a son
fourneau en arrière; il a peut-être le défaut
d'être un peu loin du feu; l'Independant lui
ressemble considérablement; le Diamond Rock
a l'avantage d'étre excessivement large. Le
Sovereign est probablement le plus parfait.
On dit cependant beaucoup de bien du Par-
lors, dont la température du fourneau est fort
bien régularisée.

C'est le vice général des poëles de cuisine de
giter les pâtisseries, qui sont toujours la gran-
de difficulté. La distribution des courants de
chaleur est ordinairement mal conçue. Les
issues latérales font perdre une partie de la
chaleur. Celui qui nous a paru donner le plus
de garanties est le Stewart de M. Crevier. On
a certainement amélioré les voies qui distri.
buent la chaleur. Le fourneau se trouve enve-
loppé dans une couche uniforme de chaleur,

qui exige moins d'intensité. Il doit y avoir une M. Léon Lartie, de Montréal, a un harnais
réduction considérabp de dépenses. pour voiture légère excessivement élégant.

M. Prowrse a également des poëles recom- M. Henry expose des harnais simples et
mandables. et l'on voit que sa fonderie n'a pas doubles qui se recommandent à tous les visi-
dégénéré depuis 1868, où il a obtenu sept mé- teurs.
dailles. Son British Crown est superbe. A côté se trouve la poterie. MM. Coghey,

M. Clendonnîng a une collection superbe. Dalbec et Cie.,de Québec, sont les seuls expo-
Comme poëles à fourneaux il a le Prince of sants. Leurs crachoirs sont comparables à
Wales et le Prince of Sloves. Le Prince of tout ce qu'il y a d'importé. Quelques morceaux
Wales ouvre son fourneau des deuxcôtés. imitent fort bien la porcelaine.
La fonte est d'un grain qui la recommande et M. Louis Jobin expose une statue en bois
1 

1

1 

,
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le travail d'ornementation accuse beaucoup de
goùt.

Il est singulier qu'il n'y a pas eu un poële à
fourneau double d'exposé.

Il n'y a plus que deux poëles à charbon en
vogue: le Morning Star et l'Oriental. M.
Prowrse a des Morning Star. MM. Crevier et
Clendenning, l'Oriental. Nous pensons que
l'Oriental mérite de l'emporter. Il a moins de
fonte et plus de tole de Russie. Or, lespores
de la fonte laissent beaucoup plus de passage
au gaz que la tole. L'emploi de c l'Orientalb
est donc plus salubre que l'autre. Du reste, la
différence n'est pas sensible. Ce sont tous
deux de magnifiques poëles, qui se régularisent
facilement,

M. Prowso a une excellente fourinase à la
vapeur et à l'air chaud. Sa <caronation , est
pour le bois.

M. Crevier à aussi des fournaises à bois et
des fournaises à charbon. Son système de tu-
yaux est fort bien imaginé. Sa tire ne passe
pas par ces tuyaux, en sorte que le charbon
ne peut les encrasser. Le charbon mou comme
le charbon dur y font également bien. Le
charbon de la Nouvelle Ecosse qui a la répu-
tation de salir beaucoup plus que les autres
espèces peut y être employé sans crainte. M.
Crevier met l'air grandement à contribution
dans son chauffage. La tire passe dans le vi-
de entre les différents tubes et les réchauffe
tous. Ces tubes sont ouverts par le bas. L'air
extérieur s'y engouffre. Il se réchauffe en pas-
sant dans les régions de la chaleur et il se dis-
tribue ensuite dans les conduits.

M. Prowrse a une table de cuisine d'un goût
tout nouveau. On lève un couvercle et la
planche à la pate se découvre: en dessous se
trouve le tiroir pour la farine. Au cotlvercle
adhèrent différents compartiments mobiles
pour les essences et les instruments de pàtis.
series, coupe-pâtes, etc.

M. Crevier a une glacière dont le fonds est
tout nouveau. Les eaux de la glace s'écou-
lent dans ce fonds qui est double. Un robi-
net se trouve en avant et l'on en retire l'eau à
loisir. En arrière, il y a un orifice suffisant
pour qu'il soit possible de nettoyer ce résér-
voir.

M. Clendenning a des morceaux de décors
en fonte superbe. Ses porte-chapeaux sont
comparables au.\ plus beaux morceaux en bois
précieux.

DivERs.

Viennent après cela les attelages. M. P.
Coughlin, de Prescott,en expose deux de $500

. chacun. La naissance des mors de bride est
en or et le restant en argent. Toutes les bou-
cles sont aussi en or galvanisé.

très bien exécutée.
Le département du marbre est magnifique.

M. James Harris, M. Mills, d'Ottamva, M. For-
syth, de Montréal, rivalisent d'art. Ce sont
les devants de cheminée qui dominent. M.
Harris a un devant de cheminée en marbre
d'un noir d'ébène, sur lequel se détachent d'é-
clatantes incrustations de diverses nuances,
depuis l'écarlate au plus beau bleu.

M. Mills en a plusieurs en mosaïque. Tari-
tôt un beau marbre viné forme marqueterie
sur un fonds plus sombre; tantôt c'est du vert
dans du violet. Un dessus de table représente
un jeu de dames.

M. Forsyth vise à un genre plus difficile: la
statuaire, dans laquelle il réussit parfaite-
ment. Les deux figures qu'il expose sont ad-
mirablement ciselées. Il y a de la grâce dans

.la pose et les ondulations. Seulement le mar-
bre n'est pas assez blanc. L'une d'elle sur-
tout en marbre gris parait affreusement bar-
bouillée.

M. Napoléon Rhéaume de la rue St. Laurent
expose les meilleurs miroirs. M. Hilton en a un
qui est peut-être plus élégant par sa bordure
de velours rouge; mais qui ne parait pas aussi
riche. Il est d'ailleurs beaucoup plus petit que
ceux de M. Rhéaume. Il y en a deux, l'un
pour trémeau, l'autre pour cheminée. Celui de
cheminée ne vaut pas moins de $150. Les
sculptures du cadre et l'épaisse dorure méri-
tent une mention.

M. Rhéaume montre une combinaison de
miroirs de toilette de son invention. Cette
combinaison est très ingénieuse, chacun des
miroirs tient à un bras mobile. Et la glace
est placée dans un double cadre dont l'un est
mobile verticalement et l'autre horizontale-
ment. De la sorte, on peut faire prendre au
miroir toutes les inclinaisons et les directions
possibles. C'est un système reflecteur parfait
Ce miroir mire à la fois la face et -le dos, les
pieds et la tète.

Poussez un pie.1 à gauche de l'autre côté de
a porte. Dans le premier coin, vous apperce-

vrez un vieillard aux cheveux blancs sans pré-
tention, qui exhibe des violons. Il y a quelques
altos et une basse. Ce vieillard est le fabri-
cant de ces instruments; car comme son voisin
qu" expose aussi un violon, c'est un génie. Le
premier est M. Martel, de l'Assomption,grand-
père de M. Oscar Martel, qui vient de rempor-
ter le premier prix au conservatoire de Bruxel-
les. Ces violons sont modèlés. sur le stradivé-
rius. M. Martel a choisi pour sa confection du
bois qui est probablement coupé depuis cent
ans.

Son voisin est M. Lavallée, père (de M. Ca-
lixte Lavallée. Son violon est modelé sur le
crémorne, quoiqu'il ne soit pas aussi élevé, Il
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occupe le milieu entre les deux genres, car le
Stradivérius est un peu trop plat.

Ces différer:ts violons rendent des sons mer-
veilleux. Les artistes sont très frlands des vio-
lons de M. Martel; ils disent aussi le plus
grand bien de ceux de M. Lavallée.

VOITURES.

Cette section n'est pas très nombreuse, mais
elle est bien remplie. On regrette que des ex-
posants étrangers ne soient pas venus en plus
grand nombre rivaliser avec nos fabricants
Montréalais. Québec a par exemple plusieurs
manufactures de voitures et aucune n'y était
représentée. Il n'y avait aussi qu'une voiture
de fabrication américaine.

M. F.X. Roy exposait plusieurs magnifiques
voitures dont l'une à trois sièges et à deux
chevaux mérite surtout d'être mentionnée.

Le propriétaire s'en est désisté moyennant
$900. Tout y est riche et le mécanisme semble
excellent. Uue autre voiture à quatre roues et
couverte à demie vaut $600. Il expose de plus
un phaeton et un sleigh à trois siéges.

M. Bruno Ledoux expose également plu-
sieurs belles voitures de famille, deux phaé-
tons, plusieurs sleighs dont l'une offre surtout
la plus grande commodité. Toutes ces voitu-
res attestent l'habileté de l'ouvrier qui les a
fabriquées. Les fournitures sont riches et bien.
assorties. Nul doute qu'elles sauront fixer.
l'attention des connaisseurs.

M. Denis Gervais a mis au concours pas
'muins de six voitures et un sleigh. Nous avons
remarqué une voiture à quatre roues sans
soufflet vraiment pleine d'élégance.

M. Benj. Aubry expose aussi plusieurs voi-
tures bien finies à quatre ou deux roues, ainsi
que M. J. W. Buckingham et Cie.

Comme l'on voit, sauf deux exposants, tous
les autres sont des canadiens-français.

ME BLES ET MAROUETERIE.

Cette section pouvait être plus complète,
mais les échantillons d'ouvrages qt e l'on y a
réunis, font honneur en général à leurs exé-
cutants.

M. Hilton y exposait un joli set de salon en
noyer noir et poli à l'huile. Le grand miroir,
nous n'avons vu rien de mieux en fait de mi-
roir, appartenant à ce set est bien ouvragé.

Le set en noyer noir exposé par M. William
Drumn (le Québec mérite une bonne note. Il est
en noyer noir dernier style français ; les des-
sins habilement exécutés sont de M. Arthur
Mingeau 1, employé dans cet établissement à
Québec, lequel îî'a d'egal que celui de Jacques
et Hlay, à Toronto. La manufacture de meu-
bIs de Drum emploie près de deux cents ou-
vrirs et elle a exporta l'an dernier pour $21.-
000 d'articles.

Nous avons observé avec intérét le lit in-
venlé par le Dr. Meiss pour les malades et
qu'exposent M.M. Tees. On ne saurait vrai-
ment venir plus ingénieusement en aide aux
personnes souffrantes. Un autre à ressorts en
bois a bien aussi son mérite.

Dans le coin sud nous trouvons une série
d'articles intéressants.

M. Prudent Boulanger, de la Rivière-du-
Loup, en haut, exfose le modèle d'une machi-
ne pour transporter les maisons d'un seul mor-

ceau. Un cheval suffit à cette opération et le
transport des maisons les plus lourdes avec la
force d'un seul cheval est un résultat énorme.
Le second avantage de sa machine consiste à
assurer à. la maison un lit solide et uni, qui
l'exempte de toute se'cousse pendant le trajet'
Nous voyons par de nombreux certificats en-
tr'autres ceux de MM4. Lacerte et Desailniers,
les deux députés du comté, que durant le
transport, la famille ne sort pas de la maison;
qu'on n'éteint pas méme le poêle et que l'on y
constate à peine une légère agitation. On peut
faire parcourir 12 arpents par jour à une mai-
son. Le système est très simple. Trois lam-
bourdes servent de lisses. On adapte les rou-
leaux mobiles à la matton et l'on fait jouer un
cabestran, muni d'un arbre que le cheval fait
tourner. Le cabestan étant retenu par deux
pieux en terre, la corde attire la maison sur
ses rouleaux.

A côté se trouve une serrure fort ingénieuse
de M. Louis Vincent, de Longueuil. M. Vi-
cent à le génie de la ncanique inventive et
il- ferait certainement opérer des progrès à
l'industrie s'il s'y adonnait. Cette serrure, dont
la clef est de l'épaisseur d'une feuille de pa-
pier,défie toute tentative de crochetage.

La clé est dentelée comme celle des sala-
mandres, mais le principe du pèîme est tout-à-
lait différent. Une demie ligne d'irrégula-
rité dans le passe partout fait dfévier le pèna,
qui rencontre sur son passage, huit ou dix
dents mobiles. La clé range ces divers dents
pour livrer passage au pène; mais la position
de ces dents peuvent changer pour chaque
serrure, en sorte qu'il ne peut y avoir deux
passe partout semblables et qu'il est impossi-
ble de deviner la position exacte de ses dents.

Le mécanisme de cette serrure est très-
solide.

M. Louis Payette de Montréal exhibe un
appareil pour lever les navires. Cet appareil
est bäsé sur le principe connu des barges
remplies d'eau que l'on enfonce et dans les-
quelles ou fait ensuite le vile. Les barges
fixéés à chaque côté du navire englouti une
fois dégagées de leur pesanteur tendent à re-
monter et amènent le navire avec elles.

MM. Boivin et Cie, de New-Liverpool, ont
une collection de haches, qui semblent défier
toute importation étrangère. Les produits de
MM. Boivin sont aujourd'hui bien appréciés.
Ils emploient les fers et les aciers de la plus
belle trempe.

M. Trudel de Quiébec expose des ressorts
pour carosss et waggons de chemins de fer.
C'est un beau travail et cette superposition
élégant de lames d'aciei artistement ployées
produit le plus joli effet. Cette manufacture
jouit d'une réputation répandue dans toute
11 puissance. C'est elle qui a fourni les res-
sorts pour le chemin de fer intercolonial. Elle
a aussi fabriqué ceux du chemin de fer de
Nipissing, ainsi que ceux du chemin d'Ot-
tawa et Brockville. Ces articles font honneur
à l'industrie canadienne.

En arrivant au département des petits arti-
cles et de la lingerie, on se sent d'abord dé-
couragé par la confusion apparente que pré-
sentent ces mille morceaux de broderie et de
couture; mais avec l'aide de M. C. M. Prene-

vault, qui a la charged'une partie de ce Idé-
partement et qui y tient le plus grand ordre
on se rend compte facilement des différentes
classifications.

A l'extrémité de cette table se trouvent
deux bouteilles le sucre d'érable. Le premier
prix est décerné à M. C. Beaudry de St. Alexis.
L'autre n'a rien. Et pourtant l'autre semble
supérieur au premier. Il est p'us limpide et
plus blanc : il a été fabriqué par M. F. Voli-
gny, de ContrecSur. Le malheur c'est qu'il
est contenu dans une espèce de tube qui se
bouche à l'émeri et le sirop a tellement cimen-
té le bouchon qu'il est impossible d'y goûter.
Ceux qui connaissent le sirop de M. Voligny
peuvent seuls posséder l'assurance que c'est
réellement du syrop.

Les travaux à l'aiguille, à la broche et au
crochet y figurent avec avantage.

Il y a de magnifiques couvrepieds. Made-
moiselle Marianne Berthelot a deux couvre-
pieds à petites pièces en soie de la plus grande
valeur. On y remarque aussi un autre cou-
vrepied du même genre d'un grande mérite.
Nous n'avons pu connaitre le nom du proprié-
taire.

Le couvrepied d'indienne par petites pièces
rapportées font grandement honneur aux da.
mes qui les ont faits. Ce sont madame Mar-
celine Boissonneau, de Ste. Marthe et madame
Malvina Etue, de Repentigny qni ont rempor-
té les prix. Il y a infiniment de goût et d'art
dans ces morceaux. Madame Etue a aussi
remporté le ter prix pour broderie en coton ;
l'objet exposé était une fort belle jaquette.
Cette dame expose un jupon bro lé qui mérite
un prix extra.

Les broderies ne laissent rien à désirer. Ma-
demoiselle C. Brosseau de Laprairie a exposé
une foule d'objets travaillés avec une délica-
tesse ravissante et elle a remporté plusieurs
prix dans les broderies en mousseline, travail
au crochet, broderies en coton, etc. Mesde-
moiselles Paine de tennisburg et Evans de
Montréal se distinguent aussi dans ces sortes
d'ouvrages, surtout dans les tatting et les com-
binaisons de gallon et de tatting. Dlle Evans a
un filet d'une finesse extraordinaire.

Madame J. Lemire, de Montréal, a deux
beaux morceaux-un chale brodé en soie et
une robe de baptème aussi brodée en soie.
Cette robe, qui a du exiger beaucoup de tra-
vail et d'applicatIon, mérite un prix extra.

Madame U.. Archambeault, de Montréal, ex-
pose une jolie vitrine de chapeaux et d'objets
de toilette. Elle expose également des arti-
cles braidés qui font l'éloge de sa maison.

Les broderies sur drap sont fournies par
Mde B, Marchesseault de St. Antoine et Mada-
me A. M. Lapierre de Montréal, deux mor-
ceaux de choix. Madame Lapierre expose
aussi des slippers. La broderie est découpée
avec la plus grande habileté.

Dlle Marthe Cusson, de Montréal, a aussi
un morceau très élégamment travaillé, au
moyen de la broderie en rassade.

Nous reprendrons aujourd'hui le compte-
rendu interrompu- de notre troisième visite au
Département de l'Industrie, par l'étalage de
M. Gross, qui excelle dans la fabrication des
instruments de _chirurgle, _d'orthopèdie et
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d'hygiène. Il n'est pas possible de pouvoir
apprécier que pir l'expérience son système de
ressorts et de lisières, et les différents méca-
nisme adaptés aux amputations ; mais les
membres en bois qu'il fait îont excessivement
bien finis, et il n'y a pas de doute que son art
doit offrir de bien douces consolations aux in-
firmes et aux mutilés. Ses bandages, ses cor-
sets hygiéniques, ses appareils en caoutchouc
correspondent parfaitement aux exigences de
la science. Il a de très utiles bretelles pour
ramener les courbatures et pour faciliter l'ex-
pansion de l'estomac. Nous désierions voir
au point de vue de la santé, ses ceintures rem-
placer plus génalement le corset à beleine-

MM. Odell et Shearer de Napanie, Ontario,
ont un gentil appareil pour tordre le linge. Le
principe en est simple. *C'est un moulin à
écraser la paille nattée magnifié. Les rou-
leaux sont en caoutchouc, et le linge qui y
passe revient presque sec sans être le moins
du monde détérioré. Ce petit appareil ne ce genre en Canada et ces spécimens viennent
coûte que $8. d'Angleterre. La chromo-lithographie est en
Un arLîcle qu'il nous a été agréable de voir c'est train de détroner l'aquarelle, comme la photo-
du prélart canadien. MM. \Vhally et Woods, graphie supplante le crayon. Ce sont les aqpi-
le Montréal, en sont les fabricants. Nous ne rations matérielles de nos voisins qui L'ont
voyons pas pourquoi nous ne pourrions pas mise en vogue sur ce continent. Dans tous les
réussis comme les Ainéricains dans cette bran- cas, ces chromos sont admirables et ils trom.
che. Si le prélart de MM. Wlolly et W oods pent parfaitement tous ceux qui ne sont pas
ne vaut pas le prélart anglais, il vaut certai- connaisseurs.
nemunt le prélart américain. M. Bislop a de fort jois échantillons d'é-

Mad. Beauchamp, perruquière, expose des tamnes.
véritables cheveux de circassiennes. Une MM. Burland et Lafrcain, qui, comme cha-

tresse de ses cheveux les plus ins et les plus cun le sait, excellent dais la gravure et la
soyeux mesure 47 pouces de long. A notre litographie, exhibent une pierre lithographi-
époque de Walerfalls et(de faux cheveux en que dont le travail est sans reproche.
é-orces échiffées, voilà une dimension qui ne M. C. Tourville, qui occupe toujours le pre-

doit pas s'attend(re à beaucoup de concurren- mier rang dans la cordonnerie a une vitrine
ce. des plus appetissantes. Que d'élégance et de

M. Cyrille Duquet, de Québec, qui, il y a got dans ses souliers de bal etde snarié Ses

deux ans exposait une horloge, composée tout chaussures d'hommes décèlent une main pas-
simplement de deux aiguilles sur un cadran sée maîtresse dans la coupe du cuir.
eM Berre, exhibé cette annap equelque chose de MM. Camyrand et Cie., exhibent une collec-
fort ingénieux. C'est un garde indicateur. tion de cuir, depuis les grains les plus ins et

Une roulette est àdaptée à l'extérieur du ca- les vernis les plus brillants jusqu'aux solides
dran et tourne avec les aiguilles. Cette rou- goudriers.
lette se compose de langues mobiles, dont MM. Smith et Cie., de la rue St. Paul, mon-
chacune correspond à un quart d'heure. trent des assevblages de tuile et de terre cui.

Quand on veut savoir si une garde veille te pour dessous de pole. C'est absolument le
toute la nuit, il n'y a quâ F lobliger à aller principie des parquets ou dalles à carreaux en
tirer une de ces langues tous les quarts d'heu- pierre de couleur. Cet assemblage paraitbien
re ou toutes les demie-heures. Chaque langue et à l'avantage de durer indéfiniment.
ne peut être tiréequ'à son temps, et i la gar- Ces messieurs exhibent aussi une crèche en
de retarde d'ne minute, l ne lui est possible fer fabriquee à Belfast. L'un des bout con-

de l'atteindre. Le cadran est sous clé, et le tient l'eau ; l'autre le foin. Une grille se ra-
matin, le maître se ren quparfaitement compte bat sur le foin ensort que l'animal n'en sort
des distractions ou des ini rdelités. Ct appa- à la fois que ce qu'il lui faut et que les gaspi .

reil est extré dant utile dans les boutiques et leges deviennent impossibles.

dans les bureaux. On peut toujours savoir à MM. Mersiback et Cie., de la rue Notre-Da-
quelle heure les employés sont arrivés, me, exhibent a spécimens d'effets dégraissé

M. Godfroy Martel, de l'Assomption,offre des et teints. Ces messieurs teignent les gants (le

petits chefs-d'ouvres aux amateurs de chasse : kid blanc. S'ils réussisseut bien dans ee gen-

ce sont des canards de bois, si bien faits, que
de loin, l'on dirait des canards vivants, et de dans cette brancie, car, il n*y a rien de si dif-

près, des canards empaillés. La pose est des
plus naturelles et le plumage y est admirable-
ment imité.

M. Louis Barré, de la rue Craig, expdse un
cadre en bois doré. C'est un ouvrage de
sculpture considérable. Le ciseau a opéré des
prodiges de délicatesse et toutes les sculptures Il ne faut s éveiller le chat (lui dort.

sont mises en relief par une dorure des plusi
riches. Ce cadre vaut bien $100.

Mademoiselle Adélaide Lemay expose des
cadres de dessin oriental. C'est du papier
peint à couleurs voyantes sous verre. Nous
voulons bien croire que ce travail est artisti-
quement exécuté, mais !e genre n'est pas ab-
solument agréable.

Le département des impressions et le la re-
liure est bien fourni. MM. Louis et Ovide Per-
rault avaient sans contredit les meilleurs
échantillons de gout. Nous pensons qu'on ne
trouve rien de supérie.ir en Europe.

MM. Hunter, Rose et Lemieux ont exposé
des reliures d'une richesse et d'une élégance
dont nous ne pensions pas l'industrie cana-
dienne capable.

M. Lovell a aussi parfaitement réussi dans
le genre solide.

M. Goddard expose des chromo-lithogra-
phies. Il n'y a pas encore d'établissement de

Nous apprenons avec plaisir qu'un
club Agricole est en voie de formation
à St. Valentin, nous en sommes d'au-
tant plus heureux que nous comptons
beaucoup sur ces clubs pour assurer
à la cause agricole dans cette Province
des progrès rapides et réels.

Correspondance.

M. le Rédacteur,
Je lisais dans votre numéro du 7

courant:
" Un singulier fléau vient de se dé-

clarer sur les pois; nous espérons
qu'il n'est pas général. Hier, M. Olier,
N. P., de Ste Anne de Stukely, est
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onférence agricole à St. Valentin.

On nous prie de publier les résolu-
tions suivantes adoptées par les parois -
siens de St. Valentin à la suite d'un
entretien sur l'art agricole.

Io Proposé par M. Joseph Bissonnet
secondé par M. Théophile Poissant :
Que la reconnaissance des habitants
de cette paroisse est acquise à E. Bar-
nard, Eer., pour l'entretien utile qu'il
vient de faire, et que des remerciments
les plus sincères lui soient adressés.

2o Proposé par M. Placide Langlois
secondé par M. Bénçni Bouchard:
Que les habitants de cette paroisse té-
moigneront leur reconnaissance à M.
Barnard, surtout en-imettant en prati-
que ses suggestions rélatives à l'amé-
lioration du système agricole.

3o Proposé par M. Edouard Hébert
secondé par M. Louis Poulain : Que
les habitants de cette paroisse sont
d'opinion que la chambre d'agricul-
ture et chaque cultivateur devraient
encourager et propager la publica-
tion d'un bon journal d'agriculture.

4o Proposé par M. Joseph Molleur
jr., secondé par M. J. Rémillard :
Que la Semaine Agricole offre toutes
les garanties possibles au progrès de
l'Agriculture: et en conséquence, que
les cultivateurs de cette paroisse, en
aussi grand nombre qu'ils pourront,
s'abonneront au journal dont M. Bar-
nard est l'habile Rédacteur.

5o Proposé par M. Léonard Dupont
secondé par M. François Pinsonnault :
Que les procédés de la présente. as-
semblée soient envoyés à MM. les Edi-
teurs du Franco-Canadien, de la Minerve,
du Nouveau-Monde et avec prière de les
publier.

6o Proposé par M. Lucien Régnier
secondé par M. Charles Hébert : Que
des remerciments soient votés au Pré-
sident et au Sécrétaire de cette assem-
blée.

(Signé) FRANcoIs BisAILLoN,
Président.

THOMAS GIRAND,
Secrétaire.
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venu nous montrer des pois achetési
s ur le marché de Montréal. A l'exté-
rieur, ils ressemblent aux pois ordi-
n aires; mais si on les crève, on trouve
l'intérieur occupé par une mouche
pleine de vie de la grosseur du pois.
Il ne reste qu'une légère enveloppe.
Comment cette mouche a-t-elle pu y
pénétrer, comment a-t-elle pu y vivre,
y grossir ? C'est ce que nous ignorons.

" Nous prendrons la liberté de signa-
ler ce cas au savant rédacteur du Na-
titraliste Canadien, M. l'abbé Provan-
cher.

" Il est de la plus haute importance
de bien examiner les pois que l'on em-
ploiera désormais pour le potage. Si
ce fléau est tant soit peu général, il
sera absolument impossible de son-
ger davantage à la soupe aux pois.
Avis aux familles.

D'après ces donnés, il est facile de
voir que l'insecte en question n'est
autre que la Bruche du pois, (Bruchus
pisi, Linnée). Pour répondre à votre
appel, je prendrai la liberté de vous
référer aux pages 69 et 70 du 1er. vo-
lume du Naturaliste Canadien, No. de
Février 1869, où j'ai fait à peu près
l'histoire de cet insecte.

La Bruche du pois est un insecte
indigène de l'Amérique et qui cause
de tels dégats dans l'Ouest, qu'on en
est rendu là au point où vous craignez
qu'on en vienne ici, c'est-à-dire, à ne
plus songer à la soupe aux pois. Pour
quoi ne cultivez-vous donc pas de pois
demandais-je aux cultivateurs de
Bourbonnais et des Petites-Iles, en
mai dernier ? Parceque, me répon-
daient-ils, cette culture ne peut réus-
sir ici ; nous semons des pois et nous
ne récoltons que des mouches ; dans
chaque pois il se trouve une mouche
presqu'aussi grosse que le pois lui-
même.

Jusqu'à cette année, la Bruche du
pois ne s'était pas encore signalée par
des dégats appréciables dans la Pro-
vince de Québec, malgré les importa-
tions considérables que l'on faisait de
pois d'Ontario portant l'insecte et pou-
vant par conséquent le répandre ici.
C'est à peine si chaque année j'ai pu
en rencontrerquelques individus dans
mes chasses entomologiques; et nul
doute que son abondance, signalée
dans le district de Montréal, n'est due
qu'à l'été exceptionnellement chaud
que nous avons eu.

Il serait à désirer grandement que
le Conseil d'Agriculture ne tardât pas
plus longtemps d'établir un musée
agricole, où les cultivateurs pour-
raient toujours trouver les spéciments
des plantes et des animaux (lui peu-
vent leur être avantageux ou nuisi-
bles, avec les explications qu'ils pour-
raient requérir, et dans des termes à
leur portée. Je vois avec plaisir, par
le rapport d'une assemblée à Ste Rose,
que le Révd. M. Tassé s'occupe de la
chose. Espérons que ses vues seront

comprises par ses collègues, et qu'on
va sans delai se mettre à l'ouvre.

Avec considération,

L'ABBÉ PROvANCHER.
Québec, 12 septembre 1870.

La Bruche appartient à la grande
famille des Circulionides ou charan-
çons. Ce sont des coléoptères, le plus
souvent de petite taille, qui se recon-
naissent facilement à première vue
par leur tête prolongée en long bec
ou proboscide, qui leur permet de
creuser au moyen de leurs mandi-
bules de petits trous dans les fruits
ou les branches d'arbres pour y dé-
poser leurs oufs. La Balane (Bala-
nMnus nasicus, Say) qui perce l'écorce
de la noisette pour y déposer son
ouf a le bec presque aussi long que
le corps ; celui de la Bruche est beau-
coup plus court. Celle-ci dépose, son
ouf dans le pois, lorsque la goussei
est à peine formée, si bien que l'ou-
verture en disparait totalement avec
la croissance du fruit. La larve se
nourrit de l'intérieur même de sa de-
meure, et s'y transforme le plus sou-
vent en insecte parfait avant d'en sor-
tir. Parvenu à la maturité rien ne
décèle la présence de l'insecte dans
le pois si ce n'est une certaine petite
tach ecirculaire sur chacun d'eux, et
qui n'est autre chose que la porte de
sortie ménagée par la larve a l'insecte
parfait. Ce n'est en effet que la trans-
parence de la même écorce qui re-
couvre cette ouverture qui lui donne
l'apparence d'une couleur différente
du reste. Prenez une épingle, et faites
partir cette espèce de couvercle, et
vous trouverez l'insecte tapi à linté-
rieur eten occupant presque toute la
cavité ; de sorte que dans la soupe
avec de tels pois, au lieu de purée,
on a une armée d'insectes qui se pro-
mènent sur le bouillon tout clair.

" En mai 1867 on nous montra des
pois achetés à Montréal, de magnifi-
que apparence, mais dont les trois
quarts au moins étaient remplis de
Bruches. Jusque là nous pensions que
cet insecte ne se rencontrait que dans
l'Ouest, mais nous et avons pris un
vivant dans une de nos chasses à Port-
neuf même, l'été dernier, et voilà
qu'on vient de nous montrer des pois
récoltés à l'Isle-d'Orléans qui en ont
considérablement souffert. Nous pen-
sons toutefois que les ravages de la
Bruche ne pourront qu'accidentelle-
ment causer des pertes sérieures dans
la Province de Québec. Ce qui nous
confirme dans cette opinion, c'est que
l'insecte ne trouve que rarement dans
notre climat les conditions convena-
bles à son parfait développement, puis-
qu'on le trouve mort dans le fruit. Il
doit sans doute passer à l'état parfait
avant la récolte ; mais le temps de sa
métamorphose n'étant pas encore
venu, arrive la moisson, et le dessè-

chement du fruit, ou la fermentation
dans la grange, ou peut-être encore le
battage, viennent le fairepérir et met-
tre de suite des bornes à son trop grand
développement.

Les ravages causés par les charan-
çons sont d'autant plus à redouter
qu'il n'y a encore guère de remèdes
à opposer à leurs dégâts.

En France, on donne aux charan-
çons les noms vulgaires de lisettes bé-
cares, etc. ; ici, en Canada, ces insec-
tes comme la plupart des autres, ne
sont désignés par aucun nom particu.
lier. "-La Minerve.

Elever les races d'animaux pour
les points.

Par race, on entend des animaux
d'une même espèce, possédant, outre
les caractères généraux de cette es-
péce, des caractères distincts qui leur
sont propres, qu'ils doivent aux in-
fluences du sol, du climat, des ali
ments et du genre de vie auquels ils
sont soumis, et qu'ils transmettent à
leurs descendants.

Par points, on entend certains si-
gnes caractéristiques particuliers,
qu'on remarque chez les individus
d'une race ou sous-race d'animaux,
possédant, en règle générale, la même
apparence, les mêmes traits, la même
forme et la même couleur, et qui
sont l'effet de la sélection des indivi-
dus reproducteurs par l'homme.

Les points peuvent se diviser en
ceux qui sont utiles, c'est-à-dire en
ceux qui constituent l'utilité intrin-
sèque de la race, et en ceux qui ne
sont simplement que caractéristiques.
Quelquefois, une race, n'est qu'acci-
dentelle, et d'autre fois une race qu'on
a élevé pendant une suite de généra-
tions avec l'intention de produire cer-
tains points, les éleveurs pour parve-
nir à ce but, ne choisissant que des
individus qui possèdent ces points.

Ainsi, le cinquième ergot chez le
Dorking, les plumes aux pattes chez
le Brahma Pootra, le visage blanc
chez l'Espagnol noir (black Spanish)
son t des points caractéristiques. L'am-
pleur de la poitrine chez le premier,
la grosseur et la précocité de crois-
sance et de maturité chez le second,
et la qualité de pondre une quantité
de gros oufs chez le troisième, sont
tout à la fois des points utiles et des
points caractéristiques.

Nous avons des races de volailles
que nous estimons d'abord pour leur
utilité, d'autres que nous estimons ex-
clusivement pour leur beauté, ou leur
singularité, d'autres races enfin par-
cequ'elles offrent en même temps un
beau plumage, un courage indompta-
ble, et pour le profit de leur chair et
de leurs oufs. L'objet qu'on a en vue
lorsqu'on élève des volailles doit nous
guider sur le cas qu'on doit faire de
certains points. Si l'on veut former
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une race éminemment utile, il faut d'a- BASSE -COUR. engraisseurs. Cependant, certains pro-

bord choisir les points considérés -- priétaires ont entrepris l'élevage com-

comme profitables et utiles, et les Lindustrie des oies grasses. plet des oies sur une vaste échelle, et

points caractéristiques ne doivent pas- cette industriest assez lucrative pour

ser que secondairement. Nous croyons être utile à noslec-que plusieurs n'aient pas hésité à
Ainsi, si par une suite d'élevage on transformer des surfaces considéra-

peut prouver que les brahmas crête teurs en reproduisant l'article suivant. bles de terrain en prairies artificielles

simple, des houdans n'ayant que qua- Ceux qui ont des oies à engraisser y destinées uniquement au pacage des

tre ergots, et des hambourgs ayant trouveront sans doute d'utiles sugges- L'engraissement se fait à deux épo-
des oreilles rouges, offient à la per- tions. quedranneenét, pou o
fection tous les bons points qu'on ren- tos ques de l'année : tn été, pour obtenir

contre chez les individus de larace, L'élevage des oies est entrepris en de la viande fraîche qui se débite sur

les éleveurs et les amateurs pourront France suivant des procédés en peu les marchés ; en automne, pour pré-

se demander, si l'on doit ou non reje- différents et en vue de résultats dis- arer les oies de salé. Ce salé remplace
ter des oiseaux offrant ces particula- tincts. le porc dans les ménages, tandis que

rités, pour ne choisir que des sujets D'abord, la production des oies de- la graisse d'oie tient lieu de beurre,

marqués d'après les règlements reçus. mi-grasses, qui se fait un peu partout bien que celle de canards mulards,

Si, par expérience, les éleveurs trou- dans les campagnes ; puis celle des produits aussi de l'industrie locale,
vent des oiseaux possédant certains oies complètement grasses, qui se fait soit préférée pour cette usage.
points supérieurs, comme tempéra- surtout dans les départements du Le maïs, donné à sec ou gonflé par

ment robuste, grosseur et pesanteur midi, dont Toulouse est le centre et quelques heures de macération dans

du corps, &c., ilne doivent pas hésiter le marché le plus important. Puis l'eau, constitue le regime de loie a

à les choisir comme reproducteurs, encore l'engraissement dans le but l'eîigrais, 30 pintes de maïs, par tête,
à moins que, pour se conformer à des spécial de la production des foies suffisent pour obtenir l'état de graisse

exigences arbitraires, ils rejettent gras, qui ont fait à Strasbourg une parfait, Les oiseaux sont d'ailleurs

leurs meilleurs oiseaux pour d'autres renommée universelle. renfermés dans un espace restreint et

inférieurs, sous le faux prétexte d'éle Enfin, l'industrie assez peu connue obscur, une cave sèche, un cellier,
ver des animaux offrant rigoureuse des peaux de cygne, pour la fourrure une écurie ; mais on les gave deux on

ment tous les points caracteristiques (lesquelles peaux de e gne sont des trois fois parjour, suivantque l'on veut

de la race. eaux d'oie mégissées), industrie loca- pousser plus ou nmoins l'engraisse-
dsée dansle département de laVienne, ment. Pour cela, la fille de basse-cour

{C'est malheureusement ce que cer- où l'élevage des oies demi-grasses prend chaque oiseau, l'unî après l'au-

tains éleveurs du pays ont fait pour et maigres est aussi très répandu. tre, entre ses genoux, et lui enitr'ou-

La race ayrschire. Ils ont cultivé la La ville de Poitiers réalise annuelle- vrant le bec d'une main, lui verse, de
ment de 100,000 à 150,000 fr. de bé l'autre dans le gosier lus grains de

couleur, les cornes les forms, sans néfices dans le commerce des peaux maïs soit directement, soit en s'ai-
s'inquiéter du lait, chose assez impor- d'oies mégissées. dant d'un entonnoir à tube taillé en
tante pourtant chez une race presqu'ex C'est à Toulouse et aux environs bec de flûte et arrondi, pourl le pas

clusivement laitière.-Révd. S. A.] que l'engraissement est le mieux et blesser l'Ssophage. Elle pousse alors
le plus complètement obtenu. ce qui les grains avec un petit bâtou ou un

Le climat et d'autres circonstances est dû non-seulement à l'excellence fouloir à cet usage. Une femme exer-
peuvent avoir une grande influence des procédés employés, iais aussi, cée peut gaver une oie en cinq à
sur les différentes races d'animaux ; surtout peut-être, à la race cult ée. six minutes.
et telle race qui, dans un pays, ifre Tout le monde connaît aujourd'Iui Ainsi traitée, l'oie atteint un poids
tous les points nécessaires pour en cette magnifique oie de Toulouse,qui de 16 à 18 lbs. La paire pèse ordinai-
faire des bètes de première classe, atteint parfois un poids double de ce- rennt 40 lbs. Le foie peut atteindre
n'atteindra pas toujours dans un au- lui de l'oie commune. Grosse, court- une livre. Les vieilles oies engrais-
tre pays, le même degré de perfection, jambée, de formes massives, de plu- sent plus facilement que les jeu-
quand bien même on y observerait les mage en général gris, cette oie porte nes, mais leur chair est plus dure.-
mêmes règles pour le choix des re- sous la gorge et le jabot un fanon très- A cet état 'hypertrophie graisseuse,
producteurs et le somU aux élèves; car développé, mais' surtout sous l'abdo- l'oie sup littéralement la graisse par
c'est un fait bien constate que des ani- men un repli de la peau tellement tous les pores. Ses tissus ses viscères,
maux transplantés d'un pays dans un considérable, que le ventre de l'oi- son sang, ses déjections mème sont
autre prennent arec le temps, les carac- seau traîne jusqu'à terre. Ces fanons imprégnées de matière grasse. Aussi
tères propres a leur nouveau sejorl?. Iet replis sont de vastes magasins à doit-elle ètre surveillée avec le plus

Ainsi donc, vu ces eonsidérations, graisse, qui, lorsque la matière adi- grand soin, car elle meurt souvent as-
ne devrait on pas, en Canada, étudier peuses les remplit, privent l'animal piyxiée. Tout choc, toute meurtris-
avec soin et d'une manière indépen- de tout nouvement. sure peut lui être fatale. Parfois aussi
dante les différentes races d'animaux, Cette oie est élevée principalement il s'opère une sorte de résorption de
les choisir pour leurs bons points, dans les départements de la Haute Ga la graisse, l'oie est morfonu/, et il
sans nous attacher exclusivement au ronne, de Tarn-et Garonne et dans faut se hâter de la tuer.
nom de la race, et ne pas nous laisser une partie de ceux du Gers et de l'A- Dans certaines parties de la Fratice,
imposer, dans chaque cas, par les riège. Les élevages ne se font pas, où les ressources locales ne lermet
pays étrangers, des règles arbitraires en général, sur des troupeaux consi- lent pas l'usage du maïs, ou emploie
pour l'élève des anima ix? dérables, mais presque tous les petits la méthode toulousaine, en se servatît

cultivateurs entretiennent des bandes de pâtées de pommes de terre, (le fa
DR. GENAND. de 20 à 40 têtes. Les uns se bornent à rine d'orge ou de sarrasin, divisées

faire, sous des poules, des éclosions en pdtons de la grosseur du doigt et
Nous reconmandrons tout spéciale- en grand, pour vendre les oisons âgés longs de li à 2 pouces.!

ment l'étude des questions posées par de huit à dix jours à des éleveurs qui A Strasbourg et dans les environs

notre habile collàborateur. les gardent tout l'été et les préparent on a le tort d'élever encore l'oie com-
à l'engraissement en les envoyant mune, au , lieu de la grosse espèce,
fpaître tous les jours sur les trèfles et qui réussit également bien par toute
les chaumes, puis les vendent aux la France. Les cultivateurs se bornent
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comme dans le Midi, à produire les
oies en chair pour les vendre à la fin
de l'été aux engraisseurs, on plutôt
aux engraisseuses, car cette industrie,
est à peu près entre les mains des
femmes.

Comme il s'agit surtout ici de
produire l'hypertrophie du foie, le
choix de l'oiseau est un peu plus déli-
cat que pour l'engraissement toulou-
sain. Il faut que l'oiseau soit jeune, ce
qui se reconnait à la flexibilité et à
la couleur de la membrane du bec, et
que sa carcasse soit bien conformée,
ce dont on s'assure par le toucher.

Les oies choisies sont placées dans
des écuries sombres, et nourries avec
des fèves de marais, jusqu'à ce qu'on
ait constaté un état de chair suffisant.
C'est pendant les huit derniers jours
seulement qu'on les soumet au régi-
me de l'engraissement à outrance.

On les place dans des boites, pri-
sons ou épinettes, soit isolées, soit ré-
unies au nombre de douze environ,
mais assez serrées pour qu'elles ne
puissent se donner que fort peu de
mouvement. Toute fois la partie supé-
rieure de la boite est ouverte, en
avant, de manière que chaque oie
puisse passer son cou et barboter dans
une augette pleine d'une eau tenant
parfois un peu de charbon de bois en
suspension. La nature de l'eau parait
agir d'une manière marquée sur le
développement du foie.

Les oies sont d'abord gavées comme
à Toulouse deux fois par jour, avec
du maïs échaudé dans de l'eau salée.
Souvent, après chaque repas, on ad-
ministre à l'oiseau une cuilerée d'huile
d'Sillette.

Les accidents et les morts subites
sont plus fréquents par cette méthode,
d'abord à cause du gonflement con-
sidérable du fois, ensuite par* que
l'oie commune a moins d'aptitude que
l'oie de Toulouse à cet engraissement
exagéré et offre moins de résistance
vitale.

Aussi l'engraisseuse vit-elle dans une
alerte continuelle, car l'oie qui meurt
avant son temps constitue une perte
sèche assez sérieuse.

Son heure venue, l'oie est tuée, plu-
muée, vidée et suspendue pendant vingt
quatre heures dans un endroit frais.-
On recommande à Toulouse de la
tuer sur sa digestion. Puis on extrait
le foie avec précaution.

Les pâtés de fois gras de Strasbourg
sont connus partout. Il seraient sans
rivaux si les terrines de Toulouse et
de Nérac n'existaient pas. Celles-ci
sont faites avec les foies gras des ca-
nards mulards.

Le pâté de foie gras a eu l'honneur
d'inspirer un historien presque poëte,
M. Gérard, avocat à Strasbourg.-On
attribue souvent l'invention de cet ex-
cellent produit à un certain Mathieu,
cuisinier du cardinal de Rohan, prin
ce-évêque de Strasbourg. Suunm cuique,

l'invention appartient à Close, cuisi-
nier du maréchal de Contades, gou-
verneur pour le roi de la province
d'Alsace. Le dit Close, lorsque son
maltre quitta Strasbourg, en 1788,
ne voulant pas entrer au service de
son successeur, le maréchal de Stain-
ville, s'établit à son compte, épousa la
veuve du pâtissier Mathieu, et con-
fectionna dès lors pour le public les
fameux pâtés réservés jusque-là à la
table du maréchal de Contades.-»
C'est c son modeste laboratoire (de
la rue des Mésanges, à Strasbourg)
que le pâté de foie gras est parti pour
faire le tour du monde ! » s'écrie M.
Gérard dans un accès de lyrism e, ex-
cusable chez un citoyen d'une ville
où se produit par chaque saison (six
mois) un mouvement d'affaires qui dé-
passe 2 millions de francs, sur les
seuls pâtés de foie gras.

Le commerce des oies grasses, en
général, donne lieu, d'ailleurs, en
France, à des transactions excessive-
ment considérables. Pour en donner
une idée, nous ne citerons qu'un chif-
fre : Paris n'est pas la ville où la con-
sommation des oies est la plus impor-
tante, proportionnellement à sa po-
pulation ; cependant, la veille du jour
de Noël, il arrive à Paris, à peu près,
chaque année, jusqu'à un million de
livres d'oies grasses qui sont enlevées
sur les marchés le jour même ou le
jour suivant.

Les oies grasses donnent aussi nais-
sance en Angleterre à un mouvement
d'affaires des plus considérables. Le
jour de la Christmas, il n'est pas de
famille anglaise, si dénuée soit-elle
qui ne tienne à mettre au four son oie
defNoël dût-elle y consacrer ces der-
niers schellings. Ce sont surtout les
comptés de Norfolk et de Suffolk, les
marais de la Cornouaille occiden-
tale qui se livrent à l'élevage de ces
oiseaux sur les plus vastes proportions.
La foire aux oies de Sommer-Court
est célèbre dans tout le Royaume-Uni.

Mais comme il se consomme en An-
gleterre, outre les oies adultes, dites
oies de Noël, une énorme quantité de
jeunes oisons qui remplacent nos ca-
netons de Rouen et d'Amiens, la pro-
duction indigène ne peut suffire à la
consommation. Aussi, Rotterdam ex-
pédie-t-elle chaque automne vers les
ports anglais des millions d'oies vi-
vantes provenant de la Hollande, de
la Moravie, de la Poméranie et des
provinces de l'Allemagne centrale.
Tous ces pays ont des marchés spé.
ciaux très importants, et celui d'Hus-
senheim, la vieille ville des oies, est
célèbre depuis des siècles. Des can-
tons entiers s'y livrent d'une manière
presque exclusive à la production de
ces oiseaux qui leur fournit de grands
bénéfices, mais surtout la Hollande,
où l'on cultive une belle variété grise

- différant seulement par une taille un
peu plus forte de l'oie première, sau-

vage, souche commune de nos va-
riétés domestiques.- (Revue Agricole
du midi.)

J. PELLETAN.

RECETTES UTILES.

Moyen pour guérir les volailles.

M. Mile, pharmacien, indique le re-
mède suivant au moyen duquel on
peut éviter la mortalité des volailles.

Cannelle de Chine en
poudre fine.............. 3 oz.

Gingembre en poudre.....
fine ......................... 10

Gentiane .................... 1 "
Anis......................I1 "
Carbonate de fer......... 5

Ces poudres doivent être parfaite-
ment mélangées à l'aide d'un tamis.
Voici comment il faut s'en sevir :

Une cuillerée à café de cette poudre
est mélangée à la pâtée de vingt din-
donneaux pour le repas du matin, il
en est de même pour celui du soir.
Le traitement doit être commencé 15
jours avant l'apparition du rouge et
continué 15 jours à trois semaines
après. Les temps humides sont con-
traires aux jeunes animaux ; aussitôt
qu'on remarque le plus petit signe de
maladie, il est important d'adminis-
trer la poudre. Les autres volailles de
basse-cour seront traitées de la même
manière que les dindons.

FEUILLETON DE LA SEMAINE AGRICOLE

CHEMIN DE LA FORTUNE.
PAR

H ENRI CONSCIENCE.

VI
Après une demi-heure d'ouvrage,

ils s'approchèrent du trou avec une
très-longue tige d'arbre, et l'enfoncè-
rent dans l'eau jusqu'a ce qu'ils sen-
tissent le fond à environ trente pieds.
Ilsjetèrent un cri de joyeuse surprise,
convaincus qu'à si peu de profondeur,
il serait facile de s'emparer de l'or,
par l'un ou l'autre moyen. Mais, lor-
qu'ils s'interrogèrent les uns les au-
tres sur ce moyen, personne n'eut une
réponse satisfaisante à donner, et on
débattit l'idée d'entourer le puits d'une
digue et d'en tirer l'eau. Jean Creps
rit de ce projet insensé, et calcula
qu'il faudrait au moins une année
pour vider le .puits, même si on réus-
sissait à l'endiguer, chose qui lui pa-
raissait tout à fait impossible. Recon.
naissant le fondement de cette objec-
tion, les chercheurs d'or se tenaient,
découragés et abattus, au bord* du
trou ; leurs yeux égarés semblaient
vouloir en souder le fond, afin d'apar-
cevoir l'or qui faisait battre leur cœur
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de désir. Tous restaient silencieux et tour de la corde, pour remonter le Le gentilhomme semblait singuliè
se grattaient le front pour demander plongeur au moindre signal. rement ému, pendant que Victor lu'
à leur cerveau fatigué le moyen qui On n'attendit pas longtemps ; une liait le lasso sous les bras ; il trem-

échappait. seconde ou deux après que Donat blait visiblement.
-Bah I... de ces longues réflexions était descendu dans l'eau' le lasso reçut -Allons, baron, ne craignez rien.

il sortira rien, dit Kwik. Les moyens denx ou trois secousse violentes. Kwik Il doit faire horriblement froid là-de-

les plus simples sont les meilleurs. fut remonté et ramené sur le bord. dans ; mais ce n'est qu'un moment dé.
Plongeons dans le puits pour en ex- -Eh bien, as tu touché le fond? sagréable, je vous remonterai le plus
traire l'or avec la main. lui demanda-t-on. vite possible.

-En effet, affirma Pardoes,'on pour- Mais Donat ne paraissait ni voir ni Le baron fit un pas en arrière, et
rait peut-être monter ainsi des pépites entendre ; ses dents claquaient, ses murmura avec anxiété :

pour une valeur de plusieurs millions. membres frissonnaient; il chancelait -J'ai peur, je ne sais pas nager; ce
Mais qui se risquera dans ce tourbil- sur ses jambes comme un homnie puits me fait l'effet de la gueule béante
Ion ? ivre, et il bégaya en soufflant : du néant.

-Qui ? Moi ! s'écria Donat. Liez -Maudit or, pour lequel un homme -Il faut bien respirer d'avance,
moi le lasso autour du ccps, laissez- doit exposer sa vie ! O mon Dieu, je s'emplir d'air la poitrine, et puis tenir
moi descendre jusqu'au fond et re- ne sais plus où je suis ; mon cour la bouche fermée. Iln'y a pas de dan.
montez-moi aussitôt que j'imprimerai n'est pas plus gros qu'une lentille. ger, ayez bon courage.
une forte secousse au lasso. Je crois, pardieu, que mon âme est -Courage ?... répéta le gentil

Victor Roozeman voulut le détour- gelée dans mon corps... homme. Avant-hier encore, j'eusse vii
ner de sa dangereuse entreprise ; mais -Mais de l'or ! As-tu trouvé de l'or ? approcher la mort avec plaisir. Mainte-
Kwik dit qu'ilsavait plonger et nager demandèrent les autres. nant que le sort me rend la fortune
comme un rat, et que, même sans cela, -Une pierre, ou de l'or, ou un mor- et la puissance perdues, la vie me
il n'y avait rien à craindre du tourbil- ceau de glace, je n'en sais rien, mur- semble infiniment précieuse. Et si cet

lon, parce qu'on pouvait toujours le mura-t-il. Tenez, voyez, cela m'est abime était pour moi la porte de l'é-
remonter à l'aide de la corde ; et qu'en égal... Je cours au feu pour me dége- ternité ?
outre, pour être riche à millions, on ler. Le matelot criait de loin qu'on de-
ne devait pas reculer devant un petit A ces mots il ouvrit sa main, laissa vait continuer loyalement le travail

danger et un peu de peine. tomber quelque chose aux pieds de convenu, et, comme il vit qu'ou ne

Sa proposition fut adoptée et l'on ses amis et cQurut à pas chancelants faisait pas attention à ses cris, il an
décida de suite que, si cette première vers là tenLe. courut, arracha la corde des mamns
tentative réussissait, chacun devrait -Incroyable ! s'écria Pardoes, qui de Victor et grommela pendant (lue ses
descendre dans le puits, et qu'on tire- s'était jeté sur l'objet tombé et le mon- dents claquaient distinctement.
rait au sort. Que pour ne pas se cou- trait avec une joie folle. Incroyable ! A Contlinuer.
per les pieds et les jambes contre les Une pépite d'or pur de... oui, de six
pointes du rocher, on garderait ses livres au moins ! Quel smerveilleux tré- 7 T Comment on le fait avec (lu
souliers et son pantalon, mais on ôte- sors ce puis doit contenir ! Un seul Y A u L Cidre. du Vin ou sorghum
rait ses autres vêtements, pour pou- bloc, six livres ! Il f a peut-être des en 10 heures sans fai e usage de drcgues.

7 Pour les circulaires, s'adresser A F. J. sage, Ma-
voir du moins se réchauffer la poitrine milliers de morceaux pareils, entassés oufactuier de Vinaigre. Cromwell, Ct.

après le plongeon. par les siècles dans ce trou ! Oh le n2 septembre 1870.-a

On lia sôus les bras de Donat le sort I le sort !
lasso, allongé d'une grosse corde Il rompit rapidement cinq brins BEUF A LOUER OU A VENDRE.

qu'on détacha de la clai.x Lorsque d'herbe de longeur différente et les -

tout fut prêt enfin pour la descente, présenta aux autres pour tirer au sort. LeBouf lxgport d'Alderney, VoCTORHIJGo

Kwik plongea son doigt dans l'eau et Il était visible qu'un plongeon dans Sera loé ou vendu toute Société d'Agriculture
so lene0înepogo S'ad1resser immédiatement à,

fit le signe de la croix, comme on a le puits froid comme une glace les S. SHELDEN STEPIIENS,
coutume de faire en Brabant quand effrayait ; car ils hésitèrent à pren Montréal, 22 Septembre 1870.
on met le pied dans l'eau pour se bai- dre un des brins d'herbe et se dispute-

gner. Puis il dit en riant : rent même à qui tirerait le premier. AUX ABONNES
-Il part ! Adieu, mes amis, au re- Le sort décida que le matelot des-

voir ! Je vous apporterai des nouvelles cendrait d'abord, puis Creps, Pardoes DE
de l'autre... le baron et enfin Victor ; après quoi, LA SEMAINE AGRICOLE

Pendant qu'il disait cela, il était l'on reprendrait le tour en commen- ET DE
descendu à moitié dans l'eau, et se çant par Kwik.
retenait au bord avec les mains ; sa Sans hésiter, le matelot se laissa L A M I N E V
voir se brisa; il haletait d'une ma- descpndre dans l'eau ; mais il agita Quotidiene, Semi-Quotidienue Hebdomadaire
nière étrange, et les yeux semblaient aussi tres-vite le lasso, et, lorsqu on le
lui sortir de la tête. - hissa, il se mit à jurer, souhaitant que

-Eh bien, qu'as-tu donc ? Des. l'or fût au fond de l'enfer, quoiqu'il Afin de nous rendre au désir d'un grand nombre
de nos Abon-és de la Semaine Agricole et aux dif-

cends ! dit le Bruxellois. eutrapporte trois ou quatre pépites rérentes Éditions de La Minerve, nous entrepren-
-Ouf ! camarades, bégaya-t il, je pesant ensemble une livre environ. drons.

suis gelé,je brûle de froid ! Un mo- il jeta l'or à terre sans dire mot et DE RELIER CES DIFFÉRENTS VOLUMES
ment, laissez-moi me rafraichir... Al- courut en maugréant à la tente, où AU
lons, allons, tenez bien la corde, je Donat était en train de faire un feu à PRIX COUTANT
descends... cuire un bouf. POUR NOS ABONNÉS SEULEMENT.

En effet, il lâcha le bord et descen- Creps descendit courageusement de la MINERVE
dit perpendiculairement dans le puits. dans le puits, mais ne trouva pas d'or. BMonréai, Juillet 1870

Ses camarades tenaient les yeux Pardoes fut plus heureux : il apporta
fixés sur l'eau bouillonnante. Du résul au moins deux livres et demie de pé- LA SEMAINE AGRICOLE
tat de cette tentative pouvaient dé- pites. Tous deux coururent cependant
pendre leur bonheur et leur fortune vers le feu en claquant des dents et IMPRIMiE ET PUBL1E PAR

immédiate ; aussi personne ne parlait, en frissonnant violemment, de sorte DUVERNA. FREREs
tous les cours battaient ; 'les mains que Roozeman et le baron restèrent Ne. 16, RUE ST. VINCENT MONTRÉAL
étaient convulsivement serrées- au- seule près du puits. $1 par année, payable c'avance.
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Société d'Agriculture du Comite
de Pontiac.

L'EXHIBITION ANNUELLjE de ia StjcîêtCd'A_
griculture du Comté de Ponîtiac, aura lieu MER.
CREDI, le kme jour d"3-ctobre procha!n, à Cla-
rendon (Centre, àt 10 heures a. nm.

Par ordre du Bureau des Directeurp,

G. M. JUDOSON,

Clarendoni, 29 Août 1870).
Sec.-Trésorier.

17 1

COLLEGE VETERINAIRE DIE MOIIT.
REAL

ETAIL EN 1866.

En rap'oit avec la Faculté Méiicale de l'U-
nivùrsiV ' MWII sous le patronîage tit Cuis(eil

Les Classes ié-oi\'riîont NMEItCltEDI, l'ý 12
Octobre.

Pour les parLiculiaiités s*adlrî>ss-er à

1). MCEACHBAN,

679, Rue Craig.

GEO. LECLÈRE, N. D.,

Secrétaire.

Montréal, 10 Sept.-hi

L A MÂINE AGICOLE.

RAPPORT OFFICIEL DES DIVERS MIARCHES DE LA' P. DE UI~
Fait spécialement pour la "Semaine Agricole.",

Montréal, 22 Septembre 80

PRODUITs. Montréal, St. Jean ST.RYA. Joliette BEAU- TRtOIS. Sorel. eb.
PRODUTS ONTHE HARNAIS. BIVIéBES.

DE A DE1 A DE A DE A DE A D E A DE A 0E..
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do . ' 5( 43 ' i 905.. .... .. ( ... 10 5 I
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